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ENGRAISSEMENT DES BoEFS. (Suite.)

PANSAGE.

On entend par pan sage des 'ani-
maux, l'action de les étrier, de les
laver, de les bouchonner, de les
brosser, etc. En génél al, on néglige
trop ses soins pour les animaux à l'en-
grais. On se contente de les donner
aux chevaux, et il 'faut l'avouer, ce
n'est pas partout qu'on les leur prodi-
ngue. Cependant, le pansage est re-

gardé comme très important pour les
bêtes d'engrais, et c'est à tort qu'on le
néglige. Il est extrêmement utile à la
santé des animaux ; il, maintient la'
souplesse de leur peau, et en les dé-
barrassant de la sueur et des corps
étrangers qui ont pû s'attacher-à leur
corps, il facilite la transpiration. Cette
opération prévient en outre un grand
nombre de maladies et principale-
ment de maladies de la péau : on voit
en effet rarement les animaux bien
soignés être atteints de ces affections
dartreuses, dégoûtantes et en même
temps si difficiles à guérir. Les ani-
maux bitu pansés sont plus vigou-
reux.

Les indications naturelles sont là
d'ailleurs: elles ne trompent point. En
voyant les boufs se lécher, se gratter
partout où peuvent atteindre leurs
pieds de derrière leurs cornes et leur
langue, et se frotter jusqu'au sangi
contre tons les objets qui sont à leur1
portée ; en observant . la jouis-
sance qu'ils éprouvent et qu'ils mani
festent par tous leurs mouvements,
quand on les étrilte, on ne peut dou-i
ter que le pansage ne leur soit aussi
utile qu'il leur est agréable. Suivantg
un ancien proverbe, l'étrille vaut une
ration d'avoine, et la main engraisse
autant que la nourriture.J

Les bons engraisseurs ont la bonne
habitude d'étriller leurs boufs à l'en-i
grais tous les jours ; quelques uns1
vont même jusqu'à les laver avec dei
l'eau chaude au commencement de
l'engraissement. Ils regardent ces lo-
tions chaudes comme très-utiles, ellesi
rendent la peau propre, elles l'assou-
plissent et calment les démangeaisons.

Quels sont les engraisseurs qui don-
nent tous ces bons soins à leurs ani-

maux à l'engrais? Quels qu'ils soient
is sont certainement dans la mino-
rité. Pourquoi faut-il donc que les
bons praticiens agricoles soient tou-
jours en plus petit nombre que les
mauvais ? Quand donc verrons-nous
les bonnes méthodes d'engraissement
du bétail et d'administration rarale
suivies universellement par les bons
haitants de nos belles çampagnes?1

Quelqu'un me dira peut-être
" Mais les boufs engraissent bien
sans qu'il faille les êtriller, les bros- f
ser jusqu'à leur mettre le poil comme
celui d'une souris." Il est vrai, ils en-
graissent sans ces soins; mais ils souf-
frent plus en engraissant et l'engrais-
sement est moins prompt. Ensuite ce
n'est pas très-gracieux, et ça n an-
nonce pas la superfine de la propreté
de voir des animaux avec la moitié
de leurs corps garni d'une cuirasse
de fumier durci et l'autre motié cou-
verte d'une épaisse couche de crasse.

Le pansage n'exerce pas seulement
ses bons effets sur les animaux à l'en-
grais.

On a remarqué aussi que les vaches
bien pansées non seulement se por-
taient mieux, mais encore qu'elles
donnaient une plus grande quantité
de lait.

On peut se servir plus avantageuse-
ment, pour étriller los beufs, de vieil-
les cardes à laine, au lieu d'étrilles.
POINT AUQUEL ON DOIT LIMITER L'ENGRAIS-

SEMENT.

C'est une question limportante de
savoir à quel point ou doit limiter
l'engraissement. Quelque· fois. ce point
est facile à 'reconnaitre. Un moment
vient où le bouf ne profite plus, ne fait
plus rien. L'çngraissenent est alors
complet: l'animal a donné tout ce,
qu'il pouvait donner en graisse, peu
ou beaucoup. Il n'y a pas à forcer, à
vouloir obtenir plus, ce serait peine
perdue. Allez trouver le boucher ou
appelez-le et vendez.

i l'on met à l'engrais un bouf
déjà en chair, c'est-à-dire possédant
les dispositions à engraisser, en deux
ou trois mois il sera gras et sa viande
serâ belle et bonne. Si on veut le
pousser au fin gras, l'engraissement
durera quelques mois de plus et le
bouf augmentera de poids daps une
proportion relativement moindre.
C'est dans dette dernière période de
l'engraissement que se forme la



graisse intêrieure, le suif, dont la gagné énormément, par l'augmenta- retour, nous bénéficierons de l'expà-quantité peut varier dans une pro- tion du regain, par la qualité et la rience des autres. Je puia donc aflr-portion considérable. L'engraisseur quantité du foin, en même temps que mer que le bon journal est lne néces-doit calculer si cette augmentation de le bétail lui-même ýserait mieux. Le sité pour les cultivateurs et que s'ilsuif, et le prix plus élevé d'une viande gain qui résultera de ce procédé paie- n'est pas impossible de marcher sansfine grasse lui seront payés d'une ma- rait probablement, à lui seul, la sous- lui, nous pourrons avancer infinementière à l'indemniser de la plus longue cription au journal pendant toute la plus vite avec son aide. Mais il fautdurée de l'engraissement et de la va- vie. Mais si la lecture du journal le lire, sinon en entier au moins neleur plus grande des aliments distri- porte le cultivateur à économiser ses pas négliger ce qui nous concerne ; ilbués aux boufs pendant la dernière engrais, à en tirer plus de profit à en nous faut y étudier tout ce qui peutpériode de l'engraissement. augmenter la qualité et la quantité nous servir. Mais il faut surtout,Quelques-uns croient qu'en général quelle ne sera pas la valeur des pro- et ceci est très important, mettre enle fin gras n'est pas assez payé, et que duits résultant de ces économies ? pratique ce que nous apprenons, etes-l'engraisseur trouve plus de profit Eh! bien, la lecture des journaux a sayer avec prudence tout ce qui pro-à engraisser deux boufs l'un après valu ce surcroit de produits à des met d'être utile. Si le journal est bienl'autre, chacun pendant deux mois, milliers d'agriculteurs. D'ailleurs, il fait, s'il est écrit par des hommesquun seul bouf pendant quatre à est évident que les améliorations en consciencieux et qui parlent d'aprèscn mois. agriculture, comme toutes les autres une expérience inattaquable, il fautest un principe qu'on ne doit pas questions d'intérêt public, doivent leur lui donner sa confiance et ne pas tropperdre de vue; c'est de vendre quand diffusion générale à la presse. juger du mérite des questions poséeson trouve l'occasion de bien vendre; Tout le monde sait que l'expérience avant de les avoir étudiées à fond etil s'applique aux bêtes de boucherie ne s'acquiert qu'après des années d'un même de les avoir pratiquées ou vucomme aux autres choses que l'qp travail intelligent et persévérant. pratiquer.veut vendre. Très-souvent il arrive Comment cette expérience arrivera-t' Je me suis souvent demandé, Mr.que les bêtes n'augmentent pas de va- elle à tous les autres membres de la le Rédacteur, comment il peut se faire4eur en proportion de ce que coûte société, si ce ne n'est au moyen des que la population de nos campagneseur nourriture journalière, et il est journaux ? Dans tous les pays civili- comprenne si peu ses intérêts; carà croire que quand on trouve un bon sés ce sont les cultivateurs les plus chacun sait que jusqu'à présent aucunrix on doit vendre. Au reste ce sont intelligents et les plus prospères qui journal agricole n'a pu se soutenires circonstances qui doivent guider s'abonnent aux journaux d'agricul- sans une subvehtion. N'est-ce pas là1engraisseur sur ce point. Il peut. ar- ture, et ils le font parce qu'ils y trou- quelque chose de très humiliant pou'rriver quelquefois que ce fin gras soit vent leur avantage. Ne voit on pas notre nationalité ? Que voyons nousbien payé. Mais n'oublions pas qu'en, par là que ce qui leur est utile, ce qui dans nos villes et nos villages ? Il n'ygénéral moins il faut de journées peut augmenter leurs profits, sera a pas d'homme d'affaire qui n'aie desd'engraissement pour amener le bouf plus avantageux encore à ceux qui journaux et qui ne les lise avec la plusaux prix de la viande grasse, plus il y sont moins avancés. Il ne faut pas sup- grånde attention comme partie dea de -bénéfice, et que l'engraisseur poser qu'un journal agricole ne pré- son travail nécessaire pour le succèscomme le marchand doit se contenter sente à ses lecteurs que les vues d'un de ses entreprises commerciales. Sid'un léger bénéfice sur sa spéculation seul-homme. Un bon journal cherche nous entrons dans un hôtel, nous ymais la renouveller souvent. au contraire à faire connaitre les opi- trouvons dans tous les principaux ap-
MOYEN DE CONNAITRE SI UN BOEUF AVANCE nions différentes de tous les meil- partements de nombreux journaux,DANs SON ENGRAIssEMENT, leurs cultivateurs, et les circonstarces traitant de toutes les branches d'in-qui influent sur ces opinions ; le lec- dustrie.Pour connattre si un bouf avance teur n'a plus qu'à juger de ce qui Est-ce que les cultivateurs seulsdans son engraissement, on lui tâte lui convient le mieux, et d'adopter ce n'auraient pas à gagner ar la lectureles dernières côtes, si ce que l'on tou- qui doit lui être profitable. des journaux qui se pub ient exclusi-che est doux et détaché des côtes, L'homme le plus capable et le plus vement dans leur intérêt ? J'ai beau-c est une marque que l'animal est avancé peut toujours apprendre beau- coup voyagé dans le Haut Canadaplus qu'en chair. Le derrière des coup de choses de son voisin ; à plus et aux Etats-Unis pour y' vSiter lesépaules dans un bouf, et le nombril forte raison doit il gagner au contact cultivateurs en renom et partout j'aid'une vache sont les parties.qui in- des autres hommes marquants qui ont vu le cas extraordinaire que ces hom-diquent qu'ils augmentent en suif. réfléchi et travaillé au développement mes font de leurs journaux agricoles

(A continuer.) des mêmes idées. Or le bon journal dont ils ne peuvent pas se passer. Il
. J A. l n'offre t-il pas la plus grande somme me semble que le temps est venu•.J•A•. d'informations et la manière la plus pour nous de faire la même cbose etratique d'échanger ses idées, ses ré- de seconder les efforts du Conseil

Semain le ] lexions, son expérience avec celles agricole qui ont évidemment pour bût[Pour la Agricole.- d'hommes intelligents et habiles qu'on le progrès de notre agriculture. Jene pourrait pas consulter verbalement dirai plus, quelque soit le parti poli-
Motifs qui devraient porter tous les ou par lettre ? De fait, dans ce bas tique auquel nous appartenons, nousmonde, nous dépendons les uns des devons de la reconnaissance aux MM.cultivateurs à recevoir lesjour. autres, nous ne pouvons nous passer Duvernay, qui ont à leurs propres

naux d'Agriculture. les uns des autres et pour réussir plei- frais, doté le pays d'un excellent jour-nement il faut s'entr'aider; et d'ail- nal agricole qui mérite l'encourage-leurs, cà principe ne forme-t-il pas par- ment de tous ceux qui veulent le pro-Siî par les bons avis qu'on y trouve tie d'un des plus grands préceptes du grès de l'agriculture, .un journal contribue à augmenter christianisme qui dit: " aimez-vous les Je suis convaincu qu'en répandantnotre récolte de blé de cinq minots uns les autres. " ? le goût de la lecture des bons jour-seulement, voilà de suite un revenu Le bon journal agricole est notre naux agricoles on améliorera très ra-suffisant pour en payer la souscrit ion point de ralliement ; il nous tient au pidement notre agriculture, ce quipendant six ou sept ans. Si, d'un au- courant des progrès qui se font dans aura l'effet d'attacher les jeunes genstre côté, il porte le cultivateur à cou- le monde agricole, nous devons lui à leur pays, à la maison paternelle.per son foin quinze jours avant sa communiquer le résultat de nos essais Ils comprendront bien vite que leurmaturité, on trouvera qu'on y aura afin d'être µtiles à nos semblables; en intérêt dépend de la bonne culture
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de la terre, qui peut leur assurea
une existence bien plus profitable ei
infiniment plus heureuse que celle
qui les attend à l'étranger. Mais je
laisse à d'autres personnes plus habi-
les que moi de développer ce sujet et
je demeure, .

Mr. le Rédacteur,
Votre &c.

ADOLPHE Ste. MARIE.

Laprairie, Avril 1870.

Catéchisme agricole de l'Alderman
Mecht,

ADRSSÉ PARTICULIÈREMENT AUX CULTI-
VATEURS DE TERRES FORTES EN ANGLE-
TERRE.

Les réponses suivantes donnent une
idée de la manière de cultiver de Mr.
Mechi, l'agronome le plus distingué
en Europe. Nous donnons ces détails
à titre de renseignements, pour mon-
trer les résultats obtenus sur une fer-
me d'abord peu productive, mais qui a
été immensément améliorée à force
d'argent et de bons soins, Dar un
homme remarquable pour la justesse
de ses vues et pour son énergie indomp-
table dans l'exécuLion de ses projets.

Cette ferme était de 260 âcres, il en
vendit 90 âcres afin d'appliquer plus
de capial aux 170 âcres qui lui restè-
rent. n va voir comment il emploie
ses moyens.

-le. Question. Quel capital avez-vous
placé par âcre sur votre terra tant pour
son achat que son amélioration ? Ré-
ponse. A peu près $300 par arpent.

2e. Quelle rente payez-vous par ar-
pent ? (Ceci suppose la rente qu'un
fermier payerait à son propriétaire)
R. $10.50. ·

3e. Combien employez-vous de capi-
tal, c'est-à-dire argent, animaux, rou-
lant, etc., par âcre ? R. $70.

4e Quel est le produit brut annuel
de votre terre par âcre, c'est-à-dire quel
est le montant total reçu pour vos ven-
tes en argent de tous produits, sans en
déduire les dépenses ? R. $58.

5e. Quelles sont vos dépenses tota-
les par âcre, y inclus l'achat des en-
grais, nourriture des animaux, etc.,
mais en dehors de la nourriture qui
est fournie par la terre ? R. 847.69.
Depenses brutes par dcre en noyenne

sur toute la ferme :
Rente ou loyer 89, Irrigation

81.50.................810 50
Taxes et dimes .................... 2 o
Travail manuel. ................... 10 00
" des chevaux $5 (non chargé
parce que la ferme les nour- -
rit)....................................

Semence............................... 2 12
Dépréciation et dommage aux

outils ................................ 50
Labours à.la vapeur............... 1 25
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Forgeron, sharron, sellier, vé-

térinaire et autres........ ......
Couvreur en paille............
Dépréciation dans la valeur

des chevaux.............. ........
Engrais artificiels (guanoi)...
Dommage de toutes espèces

aux meulons..............
Supports pour les meules de

fèves ....................... ........
Pertes et accidents sur les ani.

maux.............................
Pertes de terre par les chemins,

clôtures, bâtisses et terrains
perdus .....................

Réparation des chemins, des
fossés, des clôtures............

Bière pour les hommes.........
Nourriture achetée pour les

animaux..................

47 69
Question 6e. Combien avez-vous de,

pâturages permanents par 100 âcres?
Réponse 4 âcres.

7e. Votre propriétaire a-t-il drainé
la terre ? Réponse, oui.

8e. A-t-il fait des bâtisses au centre
de la ferme donnant amplement des
abris confortables pour les animaux
et les engrais et des réservoirs pour
les engrais liquides ? Réponse oui,

9e. Avez-vous une bonne maison de
ferme ? Réponse Oui.

10e. Avez-vous de bons chemins sur
la ferme ? R. oui.

lie. Avez-vous un système d'irriga-
tion superficiel ? R. non.

12e. Avez vous sur quelque partie
de la ferme lin système souterrain de
canaux en fer pour permettre l'irri-
gation au moyen de tuyaux, etc., pour
répandre sur la terre de l'eau et des
fumiers liquides au moyen de pompes
à vapeur ? R. oui, sur toute la ferme.

13e. Avez-vous un engin fixe ou
portatif ? R. un engin fixe.

14e. Votre engin- fait-il aussi mar-
cher un moulin et un crible ? R. oui.

15e. Un hache-paille ? R. oui.'
16e. Une machine pour broyer la

meule de lin ? R. oui.
17e. Une paire de moulanges ? R.

oui.
18e. Des pompes à irrigation? R.

oui.
19e. Machines pour monter le

grain ? R. oui.,
20e. Avez-vous une machine à

broyer les légumes ? R. Oui.
21e. Toutes vos bâtisses ont eges un

système parfait qui perm'et de ramas-
ser tous les égoûts ? R. Oui.

22e. Perdez-vous quelque parcelle
d'urine ? R. Non.

23e. Semez-vous votre grain par
rangs au moyen d'une machine ? R.
Oui.

24e. Vous servez-vous de la houe à
cheval pour vos grains et vos légu-
mes ?. R. Oui.

25e. Quellequantité de grain semez
vous par âcre (en rangs ?) R. Blé I
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minot à it mts. Orge li mts. Avoine
i à 2 mts. Fèves 2J à 3 minots.

26e. Défoncez-vous votre sol au
moyen de charrues à sous-sol et de
bouleverseurs profonds (trench plows) ?
R. Oui.

27e. A quelle profohdeur cultivez-
vous le sol ? R. A 12 pouces, mais je
devrais aller plus avant.

28e. Vous servez-vous de machines
à faucher et à couper ? R. Oui.

29e. Combien avez-vous perdu en
chevaux et animaux de toutes espèces
depuis sept années (valeur enargent) ?
R,. Trente sous par âcre par a née.
. 30e. Combien d'âcres faut-il pour

fournir par année la nourriture à cha-
que cheval de ferme ? R. 2J Acres.

31e. Combien gardez-vous de che-
vaux de travail par 100 Acl'es de
terre ? R. Six par 170 Acres.
. 32e. Quel ebt votre dépense pour

travail manuel par année, tous les
employés compris ? R. $10.

33e. Pour combien achetez-vous
d'engrais par année, en moyenne,
pour chaque âcre sur toute votre
terre ? R. 82J par âcre.

34e. Pour combien achetez-vous
de nourriture pour votre bétail en
moyenne par chaque âcre sur toute
votre terre ? R. 815 par Are.

35e. Combien de livres de viande
(morte) faites-vous par âcre de terre
en moyenne sur toute la ferme .
c'est-à-dire combien ajoutez vous au
poids des animaux que vous achetez?
R. 200 livres par âcre ou 34,000 livres
pour 170 âcres. *

36e. Combien de grain ou produit
de votre terre vendez-vous par an-
nfe ? R. En moyenné 2000 minots de
blé, 800 minots de fèves, avoine et
orge 1200 minots.

37e. Pour combien vendez-vous de
foin par année ? R. $500.

38e. Combien de produits, de la lai-
terie ? R. $350.

39e. Pour combien de graines de
trèfle et autres graines ? R. $350.

40e. Pour combien d'autres pro-
duits vendezvous par année ? R. A
peu près $150.

41e. Entretenez-vous vos clôtures
tous les ans ? R. Oui. -

42e. En négligez-vous quelques par-
ties pendant plusieurs années ? R.
Non, jamais.

43. Quelle partie de la terre est em-
ployée en bâtisses, clôtures, chemins
cours d'eau ou autrement perdue i
R. 9 âcres ou 5 âcres par cent Acres
de terre.
· 44e. Vos drains et vos cours d'eau
fonctionnent-ils parfaitement ? R.
Oui.

45e. Combien de charges de glaise
calcinée ont été appliquées par âcre
de terre ? R. 25 charges de cheval. .

46e. Combien de chaux par âcre ?
,R. 80 minots.

47e. Combien avez-vous d'arbres
par âcre ? R. Pas un seul.

871 16,



372 LA SEMAINE AM-RIOOLE.

48e. Faites-vous faire beaucoup
d'ouvrage à la pièce ? R. Oui.

49e. Entrez-vous dans un livre de
compte chaque montant ou argent
payé ou reçu, et faites-vous un inven-
taire au commencement et à la fin
de chaque année ? R. Oui.

50e. Quel profit faites-vous sur vo-
tre capital de ferme ? R. De 15 à 18
par cent.

5le. Appliquez-vous tous vos*égoûts
de maison à votre tePre ? R. Oui.

52e. Moudez-vous du grain pour vos
voisins ? R. Oui, et cela paye très
bien à 12J cents par minot

53e. Votre bétail est-il abrité con-
fortablement durant l'hiver ? R. Oui.

54e. Passez-vous toute votre récolte
tant de fourrages que de légumes
dans le hache-paille ou le coupe-ra-
cine ? R. Oui.

55e. Vos animaux peuvent-ils mar-
cher, se coucher sur leur nourri-
ture ou la salir autrement ? R. Non.

56e. Cultivez-vous votre propre
terre ou si vous en louez à l'année ?
R. Je cultive ma propre terre ainsi
qu'une autre que j ai loué pour 21
ans.

57e. Vous servez-vous de voitures à
quatre roues ou à deux roues ? R. A
deux roues.

58e. Sur quoi vos meulons reposent-
ils ? R. Sur des supports en fer.

59e. Suivez-vous une rotation de
quatre années ? R. Non, je pense que
ce système. n'est pas le plus profitable.

L'agriculture mise à la portée de
tout le monde.

CANARDS.

CANARDS DE BARBARIE.

AUGUsTIN.--Monsieur, je remarque
parmi vos canards plusieurs indivi-
dus infiniment plus gros que les ca-
nards ordinaires, et, de plus, décorés
d'excroissances rouges.

M. DE Morsy.- Ce sont des canards
de Barbarie. Les mâles seuls ont les
joues et laemandibule supérieure du
bec garnies de caroncules écarlates.
Cette espèce recherche beaucoup
moins l'eau que l'espèce commune :
mais elle s'élève et multiplie plus dif-
ficilement parce qlue les femelles éta-
blissent eles-mêmes leurs nids sous
des fagots dans des haies, derrière
une planche posée debout contre une
muraille, et abandonnent immédiate-
ment leurs oufs si on les dérange,
soit en les visitant, soit en.essayant
de transporter les oufs dans un lieu
plus convenable. On est donc forcé
de les laisser s'installer où elles le
veulent, souvent asser loin de la mai-
son. Il s'ensuit que la plupart des
couvées sont détruites. par les foui-
nes par les chiens; par les chats', sans
parler des maraudeurs.

Beaucoup de personnes s'imagi-
nent à tort que la chair du canard
de Barbarie conserve toujours une
odeur musquée et désagréable. La tête
seule offre cette particularité, et il
suffit de tuer l'animal en lui tran-
chant complètement le cou, pour que
l'odeur-ne se communique pas au
reste du corps.

Voyez-vous ces deux canards dont
les mouvements sont m'oins lourds
et moins gauehes que cenx de leurs
compagnons, qui ont une tournure
et une mine beaucoup plus éveillées;
ce sont des canards sauvages ; je. les
appelle ainsi parce qu'ils proviennent
d'oufs recueillis dans les étangs des
environs de Saumur, où un certain
nombre de canards sauvages sont d.-
finitivement établis. Le plumage des
canes de cette espèce est toujours
terne et d'un gris jaunâtre, tandis que
celui des mâles, richement nuancé de
reflets métalliques, est de la plus
grande beauté. La chair des canards
sauvages est, comme vous le savez,
très-supérieure à celle des canards de
basse-cour.

CANARDS SAUVAGES.

C'est une opinion reçue sur les
bords de la Loire, de Tours à la mer.
que les canards sortis d'oufs pondus
par les canes sauvages sont plus fami-
liers, plus intelligents, plus attachés
que ceux de la race domestique, et des
observations nombreuses semblent jus
tifier cette croyance. Ainsi moi-même
je pourrai' vous citer les canards d'un
de mes amis, qui passent.leur vie sur
la Loire, s'écartent à plus de deux ou
trois milleà du logis, et cependant y
rentrent tous les soirs après avoir dé-
crit de grands cercles au-dessus de la
maison. Le jour; d'aussi loin qu'ils
peuvent entendre la voix'de leur maî-
tre, ils arrivent à 'tire-d'aile au pre-
mier appel, et se laissent prendre. En
hiver, lors du passage des canards
sauvages, au lieu de déserter avec
eux, ils ont plusieurs fois ramené des
étrangers au poulailler.

Eh bien 1 malgré l'opinion reçue,
malgré une foule de faits du genre
de celui que je viens de vous racon-
ter, je suis persuadé que, si les ca-
nards de la race sauvage deviennent
plus familiers et plus dociles, c'est
uniquement parce que, ordinairement
ils appartiennent à des amateurs qui
s'occm#ent beaucoup de leurs élèves.
La race domestique les suFpasse·ait
certainement si elle récevait les
mêmes soins, ear il est positif que les
individus d'une race depuis long-
temps asservie sont plus éducables
que les descendants immédiats d'ani-
maux-vivant en liberté.

Les canards communs diffèrent
donc de ceux dont on vente les quali-
tés par l'éducation et non par les
moeurs et le caractère. Vous vous sou-
venez, mes amis, de ce que je vous ai
raconté au sujet des boufs de la Ca-

margue, et vous sentirez combien il
est important de faire toujours cette
distinction en appréciant le mérite,
des animaux domestiques.

Maintenant, si vous m'en croyez,
nous laisserons là les poules et les
canards, au sujet desquels j'aurais
peu de chose à vous apprendre, car
vous avez tous lu Buffon, et nous
irons faire connaissance avec les
grands végétaux qui peuplent les fo-
rêts.

Je réfléchis, continua M. de Mor-
sy, que mon bois où je me proposais
de vous conduire est un assez pauvre
taillis à peu près composé d'une seule
essence d'arbres. Si vous vouliez, 'nes
amis, retourner chez vous par la forêt
de X***, je m'offrirais à vous servir de
guide pour la traverser, et nous trou-
verions là une riche collection de
grands végétaux indigènes avec les-
quels je tiens à vous faire faire con-
naissance... Voyez si vos jambes se
prêteront volontiers à un détour de
deux à trois mill s.

AUGUsTIN.--Je suis moins las qu'en
partant ce matin. Mais Léonie ?

Mme DE MoRsY.-Ne vous inquétez
pas de Léonie ;.j'ai son affaire. Vous
me comprenez, n'est-ce pas, ma petite ?

LÉoNE.-Oh ! Madame, que vous
êtes bonne ! Je suis toute confuse de
vous avoir témoigné le désir d'essayer
si je me tiendrais bien sur votre joli
petit âne noir!

M. DE MoRsY.-Eh bien! mes en-
fants, voilà qui est décidé ; je' vous
demande cinq minutes, et nous par-
tons ; pendant ce temps-là on sellera
le coursiar 'de Mademoiselle

Victor, au nom de ses amis, exprima
à Mme de Morsy combien ils étaient
reconnaissant de la franche cordia-
lité avec laquelle elle avait bien voulu
les accueillir ; Léonie se jeta à son
cou et l'embrassa avec effusion, tandis
que Charles et Augustin trouvèrent
dans leur coeur quelques-unes de ces
simples et bonnes paroles mille fois
préférables aux compliments les
mieux tournés.

Ce ne fut pas sans regarder souvent
derrière eux que nos jeunes gers s'é-
loignèrent de la ferme des Landes.
M. de Morsy rompit le premier le si-
lence.

Voyez donc, dit-il, comme Léonie
est sérieuse et comme elle se tient
droite sur son ânon.

LÉONIE -C'est que je ne suis pas du
tout rassurée.... Ces grandes ornières,
et puis le fossé.... Si l'âne allait y tom-
ber avec moi!

L ANE.

M. DE MoRisY.-Quo cela ne vous in-
quiète nullement, Mademoiselle. Lais-
sezlui choisir son chemin, il a le pied
sir comme une chèvre, et partout où
il passera sans se faire trop prier
vous ne courrez pas le moindre dan-
ger.

AucuSTIN.-J'ai lu et entendu dire
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que dans les Pyrénées et dans les
Alpes on employait des ânes pour
franchir les passages les plusescar
pés et transporter les marchandises à
travers des chemins et des sentiers
affreux. Je comprends très-bien que
l'âne soit apte à rendre des service
de ce genre ; mais jai1 aussi vu, je
ne sais dans quet livre, qu'il y avait
en Asie des ânes de selle fringants,
rapides et capables de suivre et de
lasser un bon cheval ; cela me sem-
ble un peu fort, à moins que la race
asiatique ne diffère entièrement de
la nôtre.

M..DE MoRsY.-Si j'ai bonne mé-
moire, vous m'avez, mon ami, adressé
une question à peu près pareille re-
lativement aux chevaux de luxe com-
parés aqx chevaux communs. Eh
bien ! tout ce que je vous ai dit
des molifications que le climat, la
nourriture, les procédés de l'homme
ont fait subir à l'espèce chevaline,
vous pouvez l'appliquer à l'espèce
asmne.

L'âne, comme le cheval, est origi-
naire d'Asie, où l'on retrouve encore à
l'état sauvage le type primitif de
cette précieuse tribu de mammifères.
Ce sont les qualités mêmes de l'âne
qui ont causé son malheur. Il est
Joué d'une telle force de réaction
contre la misère et la douleur, que
l'tfomme a toujours semblé se faire
un jeu d'abuser du tempérament des
forces, de la sobriété de son mallieu-
reux esclave. Il n'est pas dans toute
la création une autre famille d'ani-
maux qui, réduite à la condition de
l'âne, eût résisté pendant un siècle,elle serait depuis longtemps anéantie.

Mais si dans les contrées où, comme
ici, il est traité avec une imhumanité
révoltante où .il n'est ni nourri ni
ansé, où les femmes, fatiguées de le
attre, prennent une épingle pour le

piquer jusqu'au sang, l'âne s'est main-
tenu et multiplié, sa taille s'est toute
fois rabougrie, il a perdu sa vivacité,
sa souplesse, sa vigueur, son intelli-
gence ; il est devenu une espèce de
mécanique insensible, qi va jusqu'à
ce qu'elle se brise.

Sans aller chercher des exemples
en Asie, il y a dans les départements
de la Vendée, de la Charente, de la
Vienne, de nombreux haras où de
magnifiques ânes sont élevés et en-
tretennls. Ces beaux animaux, de lai
taille d'un cheval moyen, et toujours1
payés de quinze cents à six mille1
francs, peuvent nous donner une idéei
des ânes d'Orient, qui, grâce aux1
soins dont ils sont l'objet, joignent à
l'élégance des formes une vigueur ex-i
traordinaire. Agiles, infatigables, ils
franchissent au galop avec leurs ca-
valiers des terrains montueux, semés
de rochers et de fondrières, qu'un
cheval traverserait péniblement au
pas, et souvent ils fournissent ainsi
des traites de 20 lieues par jour. 1
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LES.-L'ANE N'EST-IL PAS BEAU- plir convenablement son emploi, il
SENSBLEAU ROI QU LEdoit réunir des qualités peu commu-

Us sENSIBLE AU FROID QUE nes et des connaissances spéciales.
D'abord, il est de rigueur qu'un

MoRsY.-Oui et non. S'il sup berger aime son état. S'il ne porte pas
ieux que le cheval les brus- à ses bêtes une véritable affection, il
riations de température, il pa- ne s'occupera pas d'elles avec cette
tif qu'à mesure que l'espèce constante sollicitude dont il est appelé
loigne des contrées chaudes à faire preuve jour et nuit, et- sa pa-
pauvrit à chaque nouvelle gé' tience doit égaler sa vigilance; car le
i. Pour conserver, en France, mouton est un animal stupide dans
dans toute sa beauté et dans toute l'exception du mot : il ne com-
a force, il faudrait donc prend pas ce qu'on veut de lui, et ne
érer continuellement par l'in- sait éviter aucune espèce de danger.
on de sujets tirés sinon de Qu'un loup affamé se précipite au m.i-
u moins des provinces les lieu d'un troupeau, c'est à peine si

éridionales de l'italie et de les moutons cherchent à se dérober
e. à sa dent meurtrière. Ils se pressent

les uns contre les autres, et chacunDEs MOUTONs. cache sa tête sous le ventre de son.- Je vois là-bas toute une voisin. Un bélier prend-il la fuitee moutons ; sont-ils à vous M tous le suivent en colonne serrée,
y ? .s'embarrassent mutuellement dansMoRs.-Oui mon-enfant. leur course, et le loup les décime àEs.-Vous ne soumettez donc son aise.
moutons au régime de la S'agit-il de sortir le -matin de laon permanente ? bergerie, tous les moutons s'élancentMoRSY.-Je crois qu'à la ri- à la fois vers la porte ouverte deux

n cultivateur pourrait tenir ou trois s'y engagent à la fois. âe maitons renfermés; mais je suis nière à la boucher complétement etnt convaincu que les frais se- à se trouver pris comme dans un tra-nsidérables et absorberaient quenard ; mais la queue du troupeaules produits du troupeau. n'en continue pas moins à pousser la'IN.-En quoi donc, Monsieur, tête, et si le berger n'était là pour ob-aient ces frais si considéra- vier aux accidents, la.sortie et la ren-
trée des moutons ne s'effectueraient

MoRsY.-D'abord, il faudrait jamais sans blessures graves et mor-aents excessivement spacieux telles.
ourriture aussi variée qu'a- Vous comprendrez facilemeu pour.
- Les étables devraient être uoi av c des animaux d'instints sindes pour que les moutons bqrilés on ne saurait être pourvuy prendre l'exercice dont ils d'une assez forte somme de patience;rieusement besoin. D'un au-le fermier n'utilisera plus s'irriter, s'emporter, se dépiter est

s t peine perdue ; le mouton n'a ni assezs qui croissent sp'ontanment de ipémoire, ni assez d'intelligence
chames, pr 'elèhmenepour.distinguer une menace d'un mot[tes, parceque-ces herbesne d'amitié.être cueillies et apportées à Vamitié.

sans exiger une main d'eu- beVoilà pour les qualités morales dune ; en sorte que l'entretien derger ; vient maintenant le chapitre
peau de moutons nécessite- e ses connaisances spéciales:
dépense hors de proportion Il doit être capable d'apprécier d'un
énéflces réalisables. coup d'oil l'état sanitaire de ses bé-
irage est donc le seul régime tes et les principaux symptômes des
e convenir à la fois aux mou- diverses maladies qui attaquent si
Frir au propriétaire la pers- fréquemment les moutofs. Mais il
e rentrer largement dans ses ne lui suffit pas seulement de distin-
S. guer à son attitude, à son appétit déré-
ton est le plus délicat, le glé, à son regard, une brebis
essionnable de tous les ani- malade entre cent autres,- il faut
mestiques ; il est exposé à qu'il sache arrêter les progrès
de maladies et d'indisposi- du mal. Plusieurs maladies, telles

xige par fonséquent des soins que, le vertiges, tuent un mouton en
irveillance de tous les ins- moins d'une heure, s'il n'est pas sai-

gné à temps. D'autres cas exigent des
e berger n'est-il pas un do- opérations chirurgicale' également
ordinaire, et ce n'est pas au promptes ; il est donc indispensable
enu que l'on peut confier la que le berger sache les pratiquer au
n troupeau. besoin.
es d'un bon berger surpas- . AUGUsTIN.- Mais, 'puisque le mou-
énéral dans une grande ex- ton ne pourrait vivre sans les soinsceux des laboureurs et des de l'homme, comment l'espèce n'a-t-rviteurs de la maisqn. Ce elle pas été anéantie dès les premiers
justice, puisque, pour*rem- àges du monde ?
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TYPE PRIMITIF DU MOUTON.

M. DE MoRsY.- Toutes tes races des
moutops domestiques ont pour type
primitif le mouflon, qui existe encore
à l'état sauvage dans quelques con-
trées mantagneuses de l'Europe, de
l'Asie, de l'Afrique, et notamment en
Corse. .Le, mouflon quoique. beau
coup moins pourvu i'intelligence que
les autres quadrupèdes, est doué d'une
constitution vigoureuse ; il échappe
à ses ennemis par la rapidité detsa
course, et se défend à coups de tête
lorsqu'il.est cerné..Il ne peut toute-
fois se perpétuer que dans les locali-
tes d'un accès difficile, dans les pays
peu peuplés, où l'homme ne lui fait
pas une guerre trop rude.

Le mouflon a une tête grosse et lon-
gue, des cornes semblables à celles de
la chèvre, une queue à peine indiquée.
Son corps est recouvert d'un poil dur,
sous lequel se retrouvent çà et là des
touffes d'une laine courte et frisée.

A ce portrait reconnaissez-vous le
mouton domestique ? Non, n'est-ce
pas )?
*C'est qu'il n'est dans toute la créa-

'tion aucun animal dont l'homme ait le
plus profondément modifié le régime
alimentaire, les habitudes, les formes
extérieures, le pelage. Chaque peuple,
selon ses besoins, seloft les exigences
du climat et du pays, s'est créé une
race de moutons appropriés à ses pàtu-
rages, à son industrie, à ses habitudes
agricoles.

Partout au poil du mouflon on a
substitué une laine plus ou moins
longue, plus ou moins fine. LIndien
a forcé ses moutons à devenir omni-
vores, et à se nourrir, comme le chien,
des restes de la cuisine. L'Espagnol
s'est exclusivement obcupé à transfor-
mer lepelage du mouflon en une laine
d'une haute valeur, et a obtenu la race
connue sous le nom de mérinos. La
toison de ces animaux, épaisse, serrée
au point de paratre toute d'une seule
piece, est sale et d'une couleur foncée
à l'extérieur, mais cache sous cettelap.
parente grossièreté des mèches d'une
laine blanche, ondulée, d'une finesse
et d'une élasticité incomparables.

En Angleterre, Backwell, cette ha.
bile éleveur dont je vous ai déjà parlé,
n a considéré le mouton que comme
bête de boucherie; attachant par con-
séquent une médiocre importance à
1a'toison, il s'est uniquement occupé
à favoriser le développement despar.
ties charnues et de la graisse. Nous
lui devons la race Dishley, la race de
boucherie par excellence, puisqu'elle
acquiert en fort peu de temps une
taille et un embonpoint extrêmes.

Avais-je raison de vous dire qu'au-
cun animal n'a été plus profondé-
ment modifié par la domesticité que
le mouflon ? Ne vous semble-t-il pas
comme-à moi que la divine Provi-
dence, en créant ce type primitif, l'ait
au physique et au moral constitué
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de manière à ce que l'homme pût ler
pétrir, le remanier, pour tirer le plusr
grand parti possible du plus soumisr
de ses esclaves 1

AUGUSTIN. -Voilà des merveillesè
dont je ne me faisais aucune idée.1
Oh 1 oui comme vous nous le disiez1
tout à l'heure, la terre est un im-
mense atelier que le bon Dieu a ou-
vert à l'activité de l'homme.

Un toast à PAgricRlture.
PAR LE GÉNÉRAL DUCROT.

Dans ce moment où l'excitation rè-i
gne partout, où chaque jeune homme
a ou doit avoir des désirs ardents de
servir sa patrie dans un moment de
danger, on lira avec intérêt les paro-
les suivantes, qui nous feront voir de
plus que la race de nos ancêtres, les
braves et dévoués campagnards de la
vieille France, n'est pas du tout éteinte
dans notre ancienne mère-patrie. Nous
faisons l'extrait suivant d'un ancien
numéro de la Revue d'Economie rurale,
France.

Dans toutes les professions on ren-
contre des hommes de cœur qui sa-
vent apprécier le cultivateur et lui
rendre justice. A ce titre, nous som-
mes heureux de publier un toast re-
marquable, porté au banquet de Ne-
vers, par le brave général Ducrot,
dont les sentiments patriotiques ont
vivement ému tous les auditeurs ;
aussi les applaudissements sympathi-
ques et les bravos les plus chaleureux
n'ont-ils pas fait défaut.

Messieurs,
C'est bien hardi à moi d'oser me

faire entendre après des voix si élo-
quentes; mais au nom de l'armée,
que j'ai l'honneur de représenter ici,
je. tiens à apporter aussi mon hom-
mage à l'agriculture et à acquitter
notre dette de reconnaissance. D'ail-
leurs, j'espère que vous voudrez bien
ne ¶Voir que la pensée et être indul-
gents pour la forme.

Messieurs,
Aux soldats de 1'agriculture ! c'est.

à- dire à ces bons paysans, laboureurs,
bergers, vignerons, ouvriers campa-
gnards de toute espèce, qui dans no-
tre vieille France donnent l'exemple
du travail persévélant, de l'ordre, de
l'économie, de l'amour de la religion
et de la famille, du respect des lois et
du Souverain!!! A ces hommes qui
sont vraiment les soldats de cette ar-
mée d'agriculteurs, dont le brillant
état-major est si bien représenté à
cette table 1

Comme je vous le disais, en pen-
. sant à ces braves gens, dans cette cir-
congance solennelle nous acquittons

iune dette de reconnaissance; car ces

mômes paysans, arrachés à leur char-
rue et groupés autour de notre glo-
rieux drapeau, deviennent toujours
nos soldats les pl-us vaillants et les plus
disciplinés..., c'est à-dire les meil-
leurs, puisque la discipline seule peut
préparer et assurer les grands succès
militaires:

Certes, Messieurs, vous appréciez à
leur juste valeur les qualités et les
vertus de ces hommes au milieu des-
quels vous vivez presque constam-
ment. Eh bien ! cependant, permet-
tez-moi de vous le dire, vous ne soup-
çonnez pas tout ce qu'il y a de senti-
mentsgénéreux, de dévouement, je di-
rais presque d'héroïsme sous ces en-
veloppes grossières ; il laut les avoir
vus à l'ouvre, avoir partagé leurs fa-
tigues, leurs pîivations, leurs dan-
gers, en un mot toutes les misères du
rude métier de soldat, pour compren-
dre tout ce qu'ils peuvent, tout ce
qu'ils valent. Et, chose admirable!1
ces paysans-soldatsquidonnent l'ex.
emple de toutes les vertus guerrières,
sajs autre mobile, sans autre guide
que le sentiment du devoir et du dé-
vouement à leurs chefs, illettrés pour
la plupart, ils nepensent ni à l'avan-
cement, ni aux honneurs militaires,
ces mobiles si puissants pour d'autres
plus favorisés.
.Un mot d'encouragement, une poi-
née de main du chef, voilà les seu-
es récompenses qu'ils ambitionnent

après nos plus chaudes journées.
S'ils tombent.... hélas! trop souvent

pour ne plus se relever, jamais un
murmure, jamais un mot d'impréca-
tion contre cette société dont les du-
res exigences les ont arrachés à leurs
familles, à leurs paisible vie des
champs. Un regard vers le ciel, un
souvenir à la famille et au village,
un suprême et sublifne effort pour se
soulever et faire entendre une der-
nièrefoisece crirde VivedrEmpereur1
qui, tout à l'heure encore, était le cri
de triomlhe et de ralliement au mi-
lieu des boulets et de la mitraille,
voilà le magnifique spectacle que pré-
sentent invariablement tous nos
champs de bataille.

Oh je vous l'assure, Messieurs, et
c'est du fond du cœur, quand on a
vécu au milieu de pareils soldats et
qu'on a su les comprendre, on se'sent
pris pour eux d'une affection toute
paternelle, on se préoccu sans
cesse de leurs intérêts et de eur be-
soins, et c'est dans cet .échahge de
sentiments réciproques qu'il faut
chercher le secret de notre force mi-
litaire bien plus que dans l'habilité
des combinaisions tactiques et straté-
giques, bien plus que dans la perfec-
tion des canons rayés, des armes à
culasse et autres engins de geurre.
Sous ce rapport, les autres puissances
du monde peuvent nous égaler, nous
surpasser:mme, mais ce qu'elles nous
envieront toujours sans jamais y at-
teindre, c'est la force morale que nous
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puisons dans notre communauté d'o en achetant les instruments qui font
rigine et dans l'éêhange de sentiments défaut à nos cultures, nous appli-
généreux qui en est la conséquence... quons nos forces accrues à améliorer

Mais je m'arréte, Messieurs, et je nos labours et les diverses cultures
vous demande pardon d'avoir parlé de la terre, et nos épargnes à-répan-
si longtemps ; c'est qu'en vérité le su- dre plus d'engrais dans le sol poul'
jet est entraînant. • nos récoltes, nous aurons accompli le

En résumé, je dis ceci à vous; Mes- véritable et peut-être, pour le mo-
sieurs les agriculteurs, de même que ment, le seul travail demandé par no-
vos idées les plus intelligentes, vos tre situation. Nous pourrons parve-
conceptions les plus ingénieuses res- nir ainsi à obtenir un jour le double
teraient stériles si vous n'aviez les de récoltes, et le fermage qui revient
bras robustes de nos bons paysans à chaque sac de grain n'augmentera
pour les mener à bonne fin, de même point quoique le fermage total ait
nos conceptions militaires les plus doublé, et la main-d'ouvre consacrée
habiles, les talents de nos plus grands à chaque quintal de récolte ne coû-
capitaines, resteraient sans résultat tera pas un centime de plus, quoique
si nÔus n'avions les cours et les bras les ouvriers soient deux fois plus
de nos braves soldats pour les com- payés.
prendre et les exécuter. Ah I c'est facile à dire ! Voilà des

Eh bien ! puisque paysan et soldat chemins ouverts 1 Cette théorie pa-
n'est qu'un même homme, ici, soldats rait simple ! Mais combien d'années
et agriculteurs, nous devons nous en- cela demande ? Combie3 de mal cela
tendre et répéter ensemble avec le exige ? Combien de pain noir man-
môme plaisir : Aux soldats de l'agri-' gera-t-on avant d'y voir tout le
culture 1 monde ?

________________C'est vrai ; c'est juste ; ce n'est
point une -affaire de vingt-quatre heu-Chronique agricole. res ; màis attendons:l'irrésistible lo-
gique du bénéfice a ses moyens de

L'article suivant quoique écrit pour succès et ses bonnes inspirations
la France interressera certainement ious les verrons avant de mourir. Il
nos lecteurs. suffit que l'esprit s'éclaire.

FERMAGES.

IL.est certain que les fermages sont
en hausse incessante dans la plupart
des contrées. Il faut reconnaitre que
la hausse des fermages dépasse la
plupart du temps la hausse des piro-
duits agricoles. - Une ferme qui se
loue est demandée par cinq ou six
cultivateurs, dont la concurrence par-
fois n'a pas-de bornes raisonnables.

Comment alors expliquer l'améli-
oration qu'on observe dans la fortune
g&nérale des fermiers ? Par l'amé-
lioration des procédés de' culture et
d'élevage.

Ainsi les propriétaires bénéficient,
sans le savoir la plupart du temps, du
résultat obtenu par ceux qui culti-
vent.

Chose difficile.
INSTRUMENTS.

Que devenir ?
Puisque les deux principaux agents

de la production renchérissent, la
terre et le travail; il faut réduire
leur part de frais dans chaque pro-
duit, en employant des moyens moins
dispendieux, et en augmentant le ren-
dement de la terre et des animaux.

L'emploi des bons instruments est
un moyen qui s'offre à nous le pre-
mier pour réduire les frais de produc-
tion.

Les frais ne seront peut-être pas ré-
duits là où les salaires croissent le
fplus. Mais l'emaploi des machines peut
es emp*cher de s'élever.

LES CULTUliES.

Si, faisant un effort suprême, hardi,

LA CHAUX ET LES SUBSTANCES CALCAIRES.

L'élément calcaire est l'un des plus
efficaces dans l'amélioration des cul-
tures, partout -ù il n'existe pas natu-
rellement dans le sol. Les chaulages,
les marnages, les sablages au moyen
de substances calcaires enrichissent
considérablement la terre.

Aux agriculteurs commençants nous
recommandons ce soin.

Les terres granitiques et schis-
teuses ont particulièrement besoin de
calcaire.

LE PHOSPHATE DE CHAUX.

Le phosphate, de chaux est néces-
shire sur toutes les terres. Il n'y a
pas d'exception, sauf sur celles qui
sont déjà très riches ce qui ne se voit
point partout qui, à ia vérité, est une
exception.

Mais on peut dès maintenant voir
déjà d'étranges méprises.-Des culti-
vateurs, ayant. pris les phosphates
pour un engrais complet, parce qu'ils
en obtenaient en commençant de
bons effets, finissent maintenant par
se plaindre des phosphates, préten-
dant que ce n'est pas fameux.

ls en mettaient pou.1r le sarrasin. Ils
en distribuaient au seigle à la place
de fumier. La terre, déjà pauvre de
matière azotée, s'épuisant en deux
récoltes, ne donnait point ensuite l'a-
voine sur laquelle on comptait sans
rien.,.

Aux cultivateurs commençants nous
devons dire que les phosphates sont
excellents sur toutes les terres, mais,

comme des compléments de fumures,
-et non comme fumures complètes.

FUMIER DE FERME.

Les expériences des deux dernières
années entreprises pour comparer le
fumier de ferme et les engrais chimi-
ques ont dû dans un bien grand nom-
bre de champs donner la supériorité
au fumier.

Pour nous, la question importante
nifaintenant est de bien expliquer que
le fumier de ferme est le meilleur en-
grais, mais que, ne suffisant nulle part,
il faut avec lui employer des «engrais
chimiques convenant au sol et aux
récoltes de chaque e'ploitation.

Le guano naturel s'épuise, mais il
y a les engrais chimiques qui peuvent
le remplacer ; non-seulement ils peu-
vent le remplacer, mais ils coùtent
moins cher et ils sont inépuisables.

LES CHEVAUX ANGLO-NORMANDS.
Le 4 octobre, 320 chevaux ont été

réunis au haras du Pin, comme l'an-
née dernière. La race normande nou-
velle n'a jamais, parait-il, été mieux
représentée:

L'administration des haras a ache-
té 52 étalons ; diverses sociétés hippi-
ques ou commissions départementales
y ont fait choix de 32 sujets*; la Ba-
vière en a pris 23 ; le -général Fleury
qui est aujourd'hui à St. Pétersbourg,
et qui était ce jour-là au Pin en a pris
15 pour les divers services de la mai-
son de l'Empereur; l'Autriche en a
acheté 14 ; la Saxe 6; la Prusse, 10 ;
la Hesse grand-ducale, 6 ; total des
chevaux achetés, 162, pout $140,000
environ, ou à peu près $838 par tête,
en moyenne.

Les 158 chevaux non achetés au Pin
trouveront promptement des acqué-
reurs.
-L'A griculteur Praticien.

La i se en moyette des&blés dans
les années de sécheresse.

M.- Gustave Heusé, professeur à l'é-
cole impériale de Grignon et auteur
de plusieurs ouvrages fort estimés,
pose, dans l'Echo de 'Agriculture, la
question suivante;

Y a-t-il avantage à mettre 4es blés
en moyette pendant les années de sé-
cheresse ? Et il se prononce pour l'af-
firmative. M. Heusé pense avec raison
que les moyettes sont aussi utiles
dans les années sèches que dans les
saisons humides ou pluvieuses. Cette
opération doit contribuer à rendre
meilleure la qualité du blé, lorsque,
pendant leur dernière phase d'exis-
tence, les grains soat frappés par de
fortes chaleurs, puisque l'on peut
ainsi commencer plus tôt la moisson,
et permettre à la maturation 'd'avoir
lieu plus lentement. Dans ce cas, l'eau
de végétation encore contenue dans
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la tige profitera mieux au grain, qui
sera moins ridé.

L'opinion émise par notre confrère,
M. Heusé, est tellement vraie, que tous
les ans dans le Midi, où les chaleurs
sont presque toujours considérables
en cette saison, on met les gerbes en
meule immédiatement après la mois-
son2 et cela dans le but de rendre le
grain meilleur et plus nourri. En ef-
fet, le blé ressue ; il se produit alors
une certaine humidit'é qui donne, au-
sure-t-on, plus de consistance aux
grains, etqui les rends plus marchands

n se garderait bien, dans le Midi et
même dans le Sud-Est dela France,
de battre le blé avant de l'avoir laissé
en meule pendant quelque temps. Il
L a presque toujours quelque chose

e rationnel dans les habitudes popu-
laires généralement mises en pra-
tique.

Nous croyons devoir donner un
bon conseil aux cultivateurs en les
engageant à faire des moyettes un peu
fortes au lieu de petites meules, alors
même qu'ils n'ont pas à craindre la
luie. les avantages qu'ils retireront

de ce système équivaudront large-
meut aux dépenses qu'il aura occa-
sionnées.

A. DE LAvALETTE.

Un musée 'Agriculture.

Comme 4 est maintenant question
de la' formation d'un ou de plusieurs
musées agricoles dans cette Province,
on lira avec intérêt l'article suivant
sur ce sujet, écrit par un cultivateur
dont le nom'est déjà très avantageu-
sement connu de nos lecteurs.

Toutes les grandes villes de France
et particulièrement Paris possèdent
des musées artistiques splendides dont
nous sommes loin de blâmer la fon-
dation, car la vue des chefs-d'ouvre
artistiques exerce la meilleure in-'
fluence sur l'esprit et le cœur de
l'homme ; mais il ne faudrait pas
trop oublier les choses utiles, et il se-
rait à désirer que l'on rencontrAt dans
les grandes villes et surtout dans les
centres essentiellement agricoles des
musées d'agriculture où les habitants
des campagnes trouveraient tous les
objets appartenant à leur industrie et
les constructeurs, des modèles d'ins-
truments.

Les choses se passent ainsi à Berlin,
le catalogue général du musée d'A-
riculture qui vient d'être publié

laisse entrevoir les progrès faits par
cet établissement d'une création ré-
cente.

La direction du musée s'est pro-
posé le but.d'encourager l'agriculture.
Les moyens employés sont : l'expo.
sition de bons modèles pris dans dif-
férentes contrées ; la description

claire et instructive d'objets de toute
espèce relatifs à l'agriculture.

En ce qui concerne le premier
point, la direction désire appeler l'at-
tention sur les inventions utilep nou'
velles, principalement sur les ma-
chines et les ustensiles de nouveau
modèle. Elle contribue à les ré-
pandré, et travaille a:nsi au dévelop-
pement de la mécanique appliquée à
l'agriculture.

Sous le second rapport, elle veut
fpurnir aux futurs agriculteurs la
matière de leurs études, donner aux
inventeurs des sujets de recherches
et présenter au public en général l'oc-
casion de s'instruire de ce qu'il y a
de plus intéressant dans les diverses
branches de la science agronomique.

Tous les renseignements désirables
sur les objets exposés sont facilement
obtenus et des dessins peuvent en
être pris. Sug demande spéciale et,
dans certains cas, le musée procure
même ces dessins et donne à l'essai
des machines.

Le catalogue, qui forme déjà un
volume de 128 pages grand in-octavo,
est divisé, comme le musée ·même,
en 9 parties.:

La permière (764 numéros) con-
cerne les différèntes espèces de bois.
La seconde (319 numéros) est relative
aux laines. La troisième, plus riche
que toutes les autres, contient les mo-
deles des charrues en usage dans
tous les temps et chez tous les peu-
ples, 62 charrues de grandeur natu-
relle et tous les instruments d'agri-~
culture du plus simple au plus com-
pliqué, de la pioche à la locomobile.
La quatrième (semences, épis, etc.),
La cinquième (plantes faisant l'objet
d'un commerce). La sixième (her-
biers). La septième (objets relatifs à
l'étude et à l'élève des bestiaux). La
huitième (corps inorganiques), et la
neuvième partie (cartes, dessins, vues
microscopiques, etc.), renferment un
nombre de numéros tels que c'est à
peine s'il reste aux personnes quw
s'intéressent à ces matières quelque
chose à désirer.

Dès à présent donc, le nouveau mu-
sée peut rendre de grands services,
ce qui arrivera certainement bientôt
dans un pays comme la Prusse, où
l'agriculture est en grand honneur.

ous nous flattons -toujours d'être
le premier peuple du monde et ce-
pendant nous nous laissons bien sou
yent devancer par les autres nations.

L. DE VAUGELAS.
-Revue d'Econoniie Rurale.

LANCER.-L'art de lancer, avec la main, une
pierre, une boule, une balle, un palet, etc.,
est un amusement auquel se livre ordinaire-
ment la jeunesse. Les jeux de paume, de quil-
les, de balle, de fronde, etc., développent les
muscles du bras, de la poitrine et des épaules,
et donneut le la justesse au coup d'oil.

QUESTIONS ET RÉPONSES

Bon sucre Ys. mauvais sucre.

Monsieur le Rédacteur,
Je 4bis heureux de vous dire que

le mauvais résultat que je vous si-
gnalais dans ma dernière correspon-
dance, concernant la fabrication du
sucre d'érable, -n'existe plus ; et que
les causes que vous soupçonniez
étaient celles, au moins paraissent
être celles qui amenaient ce défaut.
Grâce au soin qu'on a apporté pour
renouveler les auges et les vaisseaux
dans lesq.uels on conservait l'eau, on
y fait aujourd'hui du beau sucre.

e maitre y préside lui-même, ze qu'il
ne faisait pas auparavant. Inutile donc
de revenir sur cette question. Avis
seulement pourra être donné aux fa-
bricants de sucre pour une autre
année.

Je regrette de ne pouvoir vous en-
voyer un échantillon du sucre qui se
fabrique ici. Les occasions sont rares,
les communications très difficiles.
eJ' vous envoie seulement ce peu de

cassonade pour montrer ce que l'on
pourrait faire si on voulait s'en don-
ner la peine

Avec considération,
RAPHAEL.

Comté de Vaudreuil, 9 Avril 1870.
Nous remercions notre correspon-

dant de son attention. Sa cassonade
est -magnifique, elle prouve l'attention
que l'on donne aux détails dans la
sucrerie de Raphaël.

MONTRÉAL, 21 AVRIL 1870.

Le Révd. M. Méthot et la "Semaine
Agricole."

Nous trouvons dans une correspon-
dance intitulée RÉPLIQUE A 4UN
ABONNÉ" CORRESPONDANT DE LA cisE-
MAINE AGRICOLE " adressée au Cour-
rier du Canada, une attaque violente
qui parait très injuste tant envers
notre vénérable correspondant, Un
Abonné, qu'envers nous. Que -nos lec-
teurs en jugent:

M. le Rédacteur,
Une simple réponse serait plus qu'il

convient de donner à un adversaire
masqué d'un pseudonyme; toutefois
comme Un abonné a non-seulement ses
franches coudées dans les colonnes de
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la Semaine Agricole, mais *encore l'ap-
probation de la dite publication-c'est
assez dire que la lutte dès lors est ac-
ceptée pa-r la Semaine Agricole puis-
qu'elle.a bien voulu se rendre soli-
daire des écris d'Un Abonné. La ré-
daction de la Semaine Agricole a jugé
nécessaire d'émettre en cette occasion
un article du pro ramme qu'elle en-
tend suivre : " Si la discussion doit se
"continuer nous espérons qu'on vou-
"dra bien se borner à la question
"agricole, et éviter soigneusement
"les thèses purement théologiques,
"qui ne doiyent et ne peuvent for-
"mer partié du ptogramme de ce

"urnal. "
I était de convenance en effet que

la Semaine Agricole, se faisant le jour-
nal officieux du Conseil d'Agriculture,
fût.la contre-partie de la. Gazette des
Campagnes.

Les malheureures oreilles finissent
toujours par se montrer ! ,é

Quant à ce qui nous regarde on
se rappellera que nous avons ouvert
nos colonneà avec empressement à la
première correspondance du Révd. M.
Méthot en réponse aux lettres di-
gnes et calmes d'Un abonné. De plus
nous avons publié, sans commentai-
res, la suite de cette correspondance
envoyée plus tard, malgré qu'elle sou-
levât une question de doctrine que le
Révd. M. semblait vouloir porter jus-
qu'au tribunal du Souverain Pontife,
comme on le verra par la citation sui-
vante :

Ces paroles du souverain Pontife
different quelque peu de celles du Rap-
port C. E. A. " Il faut saisir l'enfant
de la campagne à son école, et lui
faire lire et apprendre par cour les
rudiments de la science agricole. A
côté du catéchisme du chrétien, il
faut faire le catéchisme de l'habi-
tant. " Le Comité dont le Président
est M. l'abbé S. Tassé, met donc sur
un pied d'égalité les deux catéchis-
nes. Si votre rapport, pourrait-on dire
au Rév. M. S. Tassé, si votie rapport
tombait par hasard sous les yeux de
Pie IX, le St. Père, en votre qualité
de prétre, s'en prendrait surtout à
vous.

Ce n'est qu'après avoir donné la ré-
ponse d'un abonné que xous avons
prié nos vénérables correspondants,
que nous ne connaissions que de nom,
de bien vouloir éviter les questions
purement théologiques, dans le cas où
ils désireraient continuer, dans nos
colonnes, la discussion au sujet de
l'Enseignement agricole dans les éco.
les, etc. Au risque de déplaire de nou-
veau, il faut nous avouer que la dis-
cussion de questions purement théolo-
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giques ou purement politiques nous
semblent encore singulièrement dépla-
cées dans un journal purement agri-
cole.

Plus loin le Rev. M. Méthot ajoute:
Des hommes sincères mais trompés

poussent dans unes fausse voie la
classe agricole. Non-seulement on se
permet de dire dans des documents
officiels que l'agriculture canadienne
est mauvaise; mais on donne encore
à entendre à notre bon peuple qu'avec
un eu moins d'instruction religieuse
et plus d'instruction spéciale de l'art
agricole leur situation serait merveil-
leusement changée !

Oui merveilleusement changée mais
non améliorée!1

C'est bien ici le cas de dire avec le
vénérable Curé d'Ars, l'admirable M.
Vianney : "Ceux qui sont conduits
par le St. Esprit ont des. iaées justes.
Voilà pourquoi il*y a tant d'ignorants
qui en savent plus long que les savant.
Quand on est conduit par un Dieu de
force et de lumière , on ne peut pas se
tromper."

o rnne prétend pas avec l'impie
qu'il faille éliminer le catéchisme des
écoles, mais on restreint son enseigne-
ment sous de futiles prétextes.

Heureusement que Dieu dans sa
miséricorde à donné à l'Eglise du Ca-
nada des sentinelles vigilantes !

Qu'on nous permettre de dire
qu'heureusement aussi ces accusa-
tions qui sont très graves, portent
complètement à faux, au moins en ce
qui concerne nos vénérables collabo-
rateurs ainýi que tous ceux qui pren-
nent part à la Rédaction de ce jour-
nal. Nous prions le savant abbé de
croire que si les thèses purement
théologiques ne trouvent point de
place dans la Semaine Agricole, nous
n'en désirons pas mojns être juste en-
vers tous et prouver que nous som-
mes francheme'nt et sincèrement ca-
tholique ; nous lui promettons for-
mellement d'obéir aveuglement, en
matières de doctrines, aux chefs que
" Dieu dans sa miséricorde " nous
a donnés pour gouverner son Eglise
en Canada ; nous espérons de plus
qu'il voudra bien croire à nos senti-
ments de profond respect pour les
sentinelles vigilantes dont il nous
parle.

Après ces actes de soumission, que
nous faisons de grand cour, nous se-
rait-il permis de faire observer à cer-
taines sentinelles que nous voulons
bien croire excessivement vigilantes,
que le sang froid et la prudence sont
aussi des qualifications très désira.

bles et qui leur permettraient d'éviter
les dangers, souvent bien grands, que
peuvent causer les fausses alarmes.

Absurdités.

Il est absurde d'essayer à emprun-
ter de l'argent sous le' prétexte que
vous êtes très pauvre.

Il est absurde de juger de la piété
des gens, sur l'empresseme.t qu'ils
mettent à fréquenter les églises.

Il est absurde de donner un très
maigre salaire à-vos commis, et vous
étonner ensuite de ce qu'ils vous vo-
lent.

Il est absurde d'enseigner à vos do-
mestiques à dire des mensonges pour
votre compte, puis ensuite vous fâcher
de ce qu'ils en disent à leur propre
profit.

Il est absurde de dévoiler vos-se-
crêts, et croire que les autres les gar-
deront.

Il est'absurde de rendre, de vous-
même, service à un homme, et vous
attendre à ce qu'il vous en sera re-
connaissant.

Il est absurde de dire qu'un homme
est charitable, parce-qu'il souscrit en
faveur d'un hospice.

Il est absurde de vous imaginer
qu'une chose-est à bon marché, parce
qu'on en demanle un bas prix.

Il est absurde de parler de la beauté
de la chevelure d'une 'femme, avant
de savoir si cette chevelure'n'a déja
appartenue à une autre.

D. G.

ler volume de la " Semaine Agri-
cole"

Encore deux numéros et nous au-
rons complété le premier volume de
la Semaine Agricole.

Nos lecteurs auront reçu vers le 12
mai prochain, en sus de notre Alma-
nach Agricole, un beau volume in-4,
de 416 pages, contenant une foule de
renseignements précieux, illustrés
par au-dela de 150 VIGNETTES et
tout cela pour la modeste somme
D'UN ÉCU. Nous pensons avoir droit
de demande aux amis de l'Agricul-
ture leur appui cordial pour assurer
le succès de cette publication qui est.
entièrement dévouée aux intérêts de
toute la classe agricole.

Chacun connait l'apathie de nos
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cultivateurs au sujet des publications
agricoles. Comme nous l'avons dit pré-
cédemment le nombre total d'abonnés
aux trois publications agricoles dans
cette Province ne dépasse pas 6000 en
tout et partout, tandis qu'ils devrait
être de 75,000 1

Si nos lecteurs sont satisfaits des
efforts que nous avons fait il faut
qu'ils nous viennent en aide d'une
manière toute spéciale pour nous per-
mettre de continuer notre publication
avec la même énergie. Que chacun
de nos lecteurs se mette à l'ouvre,
volume en main, pour nous assurer
de nouveaux souscripteurs et après
quelques jours d'efforts nous sommes
convaincus qu'ils auront triplé notre
liste d'abonnement. Ainsi donc, amis,
à l'ouvre.

Nous donnerons dàns notre 26e nu-
méro une table complète des matières
et gravures qui forment partie de no-
tre premier volume. Nous y ajoute-
rons de plus un index à l'usage de nos
collaborateurs et correspondants, in-
diquant leurs diverses correspondan-
ces.

Dans le cas ou la demande en serait
suffisamment grande pour couvrir les
dépenses, nous ferions réimprimer
tout le premier volume dont il ne
nous reste plus que quelques exem-
plaires.

ART VÉTÉ"RINAIRE.

Cause des maladies de l'espèce
bovine.

Les causes prédisposantes des ma-
ladies du gros bétail consistent prin-
cipalement dans l'excès du travail
qu'on leur impose, dans la mauvaise
qualité des aliments, dans l'exposition
trop prolongée à un air humide, et
trop chaud, ou bien à un air froi-
et également humide, ou encore dans
l'action d'un air froid sur l'animal en
sueur.

Outre ces cause, il en est d'immé-
diates, telles que l'infection- par un
virus, transmettant une maladie con-
tagieuse,,telle que le charbon.

Lorsqu'un bSuf a les yeux mornes
et tristes, et qu'il est dégoûté de ses
aliments, c'est un signe de l'invasion
de quelque maladie. Il est bon alors
d'étudier l'état des divers organes de
l'animal. On examine la bouche, le

*ventre, la poitrine, la nature des ex-
créments, des urines, et enfin tout-ce
qui peut mettre sur la voie de l'affec-
tion dont l'animal est attaqué.

Lorsqu'on présume que l dégoût
et la langueur viennent d'un excès
de fatigue, ou que la langueur qui
accompagne le dégoût provient de ce
que la bête a souffert du froid ou de
la grande chaleur, on peut essayer
de lui donner, matin et soir, une bu-
vée composée de deux poignées de
farine délayée dans trois pintes d'eau,
et pour nourriture un ( picotin envi-
ron une terrinée ) de son humecté;
mêlé d'une poignée d'avoine, et de
l'herbe pour fourrage.

On prévient très-souvent les mala-
dies en purgeant les boufs deux ou
trois fois dans l'année, et eni choisis-
sant pour cela le temps ou ils travail-
lent 'le moins. On les prépare à la
purgation par la diète des boissons
délayantes.

Voici un excellent purgatif pour
l'espèce bovine : séné, 2 onces ; sel
de médecine, 4 onces ; eau bouil-
lante, une pinte. Faites infuser le
séné dans 1 eau bouillante, coulez à
travers un linge, et faites prendre ce
breuvage tiède en une seule fois.

On peut remplacer, si on le veut, le
sel de médecine par le sel de Gla-
ber. Si cette dose n'a pas l'effet dé-
siré on peut larépéter au bout de
quelques heures..

IflIammation du pis,
Cette.maladie,1 assez fréquente chez

les vaches, provient souventud'une trop
grande abondance de lait; soit que
cette abondance résulte d'un sevrage
trop brusque, ou de la négligence
qu'on a mise a traire l'animal. Il faut
ajouter à ces causes les coups de tête
du veau, les piqûres d'insectes, etc.

La maladie se manifeste par la tris-
tesse et l'abattement, la tension et la
tuméfaction du pis où l'on remarque
très-souvent des grosseurs dans les-
quelles on sent un abattement assez
prononcé. Lorsque le mal empire, la
tunéfaction s'étend au-dessous du ven-
tre et aux aines, et l'écoulemeiit du
lait s'arrête, ces symptômes sont ac-
compagnés de fièvre, quelquefois il se
forme des abcès d'autres fois la gan-
grène s'empare des parties malades,
et l'animal est perdu si on ne l'arrête
en séparant les parties mortifiées. On
pance la plaie avec de l'eau de javelle
coupée de quatre cinquièmes d'eau.;
mais le plus souvent, la maladie se.
termine par la résolution; alors les
symptômes diminuent par degrés et
le mal disparait.

Dans le début de la maladie. on doit
vider le pis et avoir recours aux appli.
cations émollientes, telles que colle d'a
voine ou simplement de sain doux ou
de beurre ou une décoction de racine
de guimauve ou de graine de lin. Si
néanmoins le mal augmente, il faut
employer la saignée et la lotion cal-
mante suivante: houblon, deux Poi-
gnées; cinq ou six têtes de pavots. ai-

tes bouillir tendant dix minutes dans
deux pintes d'eau, et employez tiède.

Il arrive aussi que les tumeurs du
pis restent dures ; il faut combattre
cette induration ar un liniment com-
posé de 4 onces d'huile d'olive et 1 once
d'ammoniaque liquide, qu'on -mêle
enserble, et avec ce liniment on fric-
tionne les tumeurs plusieurs fois par
jour.

UN- MÉDECIN.

ARBORICULTURE.

LE KEREES DU POMIIE.

Aspidiotus conchiformis, Gmelin.
Lecteur, avez-vous jamais cultivé

un verger ? Avez-vous jamais du
moins porté un regard attentif sur les
arbres portant ces fruits aussi, déli-
cieux au goût qu'agréables à la vue,
pommes, poires, prunes, etc., lorsqueinvité par quelqu'ami, vous aviez à
exercer votre choix sur les *plus mû-
res et les plus beaux? Vous avez dû
alors remarquer que plusieurs de ces
arbres, à apparence souffreteuse, laissaient voir sur leur écorce, et particu-
lièrement près des bifurcations, un
grand nombre -de petites écailles lui-
santes, en forme de nacelle, en telle
quantité quelquefois que non seule-
ment elles recouvraient toute l'étorce
en certaines parties, mais qu'elles pa-raissaient comme superposées les unes
aux autres. Vous étiez loin, sans
doute, de songer alors que ces petites
écaillesinsensibles, sans mouvement,
pouvaient être des animaux vivants;tel était pourtant le cas.

-Quelles sont ces petites écailles quirecouvrent toute l'écorce de vos ar-
bres, demandions-nous à un cultiva-
teur ; en visitant son verger ?--Ce
sont des poux, nous répondit-il.-Vous
croyez donc que ces écailles sont vi.
vantes ?-Oh ! non, nous les appelons
poux ou punaises, parce qu'elles en
ont quelque peu la forme, mais je
pense bien que ça ne vit pas; ce sont
probablement plutôt des excréments
de quelques insectes.

Et notre Emme en voulant ainsi
éviter une erreur,. tombait dans une
autre certainement plus grave. Car il
avait devant lui des êtres vivants qui,
pour n'être ni des poux ni des punai-
ses, n'en étaient pas moins de vérita-
bles insectes, ayañit leurs sexes sépa-
rés, leurs mours particulières et leurs
habitudes déterminées et connues au-
ourd'hui; c'était des kermès.

Les kermès appartiennent à l'ordre
des hémiptères (punaises) à la famille
des phytathelges (du grec phyton,
plante et theigô, je suce) parce qu'en
effet ces insectes se fixent à l'épider-
me des plantes pour en tirer unique-
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ment leur nourriture, et à la tribu des
coccides, parce qu'ils s'abritent sous
une espèce de coque en forme de ca-
rapace.

Les kermès ont des habitudes telle-i
ment anormales, eu égard aux moursi
ordinaires des autres insectes, qu'ils
ont pendant longtemps déroute lai
science et intrigué les savants. Cepen-1
dant, grâce aujoud'hui aux travauxi
de Burpoister, Geoffroi, Latreille et1
autres' leur genre de vie, leuri
mode de reproduction et leurs moeurs]
nous sont parfaitement connus. On1
leur donne encore souvent le nom de4
gallinsectesf par ce que de fait ce sont
des inséctes qui ne se montrent que1
sous la forme de galles. Ces petites1
écailles brunâtres, que représente la1
fig. 17 et qu'on trouve fréquemment
sur des pommiers et les poiriers, quel-
quefois aussi sur les pruniers et les
gadelliers, ne sont rien autre chose
que les femelles du Kermès auquel
Gmelin a donné le nom d'Aspidiotus
conchiformis. Le mâle seul chez eux,
prend des ailes, la femelle en est tou-
jours dépourvue: Aussitôt après l'é-
closion,la femelle n'a rien qui la dis-
tingue du mâle ; elle est alors de
même que lui toute blanche et se pro-
mène librement sur les branches ;
deux ou trois jours après elle se fixe
à la branche au moyen de son bec
qu'elle enfonce dans l'écorce et qu'elle
ne retire plus. Dès qu'elle est ainsi
fixée, commence à exsuder de son
corps une secrétion blanchâtre, de
consistence cireuse. Cetfe sécrétion
se continuant pendant plusieurs se-
maines finit par former une espèce de
coque ou décaille qui se soude à l'é-
corce de l'arbre et recouvre totale-
ment l'insecte. Jambes, antennes an-
neaux, tout a disparu à l'extérieur,
pour ne laisser voir que ces petites
écailles naviculaires qui couvrent l'é-
corce. C'est sous cette couverture
qu'elle pondra ses oufs en les cou-
vrant de suite de son corps, l'oviducte
recourbé dont elle est munie les por-
tant directement sous son ventre. Les
oufs, poussés entre l'insecte et l'é-
corce, repoussent la peau inférieur du
ventre vers celle du dos, de telle sorte
que, le ventre devenant vide après la
ponte, ces deux membranes finissent
par se toucher, et l'insecte en mou-
rant ne forme plus qu'une espèce de
coque solide sous laquelle sont abri-
tés les oufs. C'est au commencement
de Juin que les oufs éclosent d'ordi-
naire, et c'est dans le cours d'Août
qu'ils sont pondus et que les femelles
meurent sous leurs coques. Si dans le
cours de l'été on soulève ces coques,
on trouvera de 10 à 50 oufs sous cha-
cune. Quelques unes seront vides, ce
seront* celles dont les oeufs seront
éclos,- d'autres contiendront encore
rinsecte. Les coques ne présentent
extérieurement, soit fralches, soit sè-
ches, aucune apparence d'insecte; on
n'y voit ni antennes, ni anneaux, ni

pattes, même lorsque l'insecte vit en-
core. Les coques mesurent d'ordinaire
de .12 à .13 de pouce de longueur, et
l'insecte n'est pas tellement petit qu'on
ne puisse le distinguer à l'oil nu ; il
mesure ordinairement .05 de pouce.

Quand aux mâles, ils sont toujours
extrêmement petits, ils vont aussi en
liberté sur l'écorce dans le jeune âge,
mais ils ne tardent pas non plus à s'y
fixer. Bien qu'encore à l'état de larve,
ils demeurent là immobiles et sans
prendre d'accroissement ; la peau ne
tarde pas à se durcir et à former une
espèce de couverture sous laquelle
s'abrite la nymphe. Cette nymphe mé-
tamorphosée, c'est-à-dire, passée à Pé-
tât parfait, montre alors un animal
bien différent de la femelle. Il a- bien
comme elle ses six pattes avec ses
deux antennes et ses cinq anneaux à
Pabdomen, mais il est beaucoup plus
petit qu'elle ; il porte deux ailes, très
grandes pour le volume de son corps;
la trompe qu'il avait à l'état de larve
est disparue et il montre à l'extrémité
de l'abdomen des petits filets blancs,
quelquefois doubles de la longueur
des ailes, et au milieu desquels parait
une espèce d'aiguillon recourbé. Il
vole bientôt à la recherche des fe-
melles et meurt aussitôt après la fé-
condation.

Les Kermès sont très nombreux en
espèces, la plupart des plantes en por-
tent ; cependant on ne les voit jamais
sur les plantes annuelles; ils ne se
montrent que sur l'écorce des plantes
ligneuses ou sur les feuilles pe rsistan-
tes des arbres toujours verts, comme
le laurier-rose, le sapin, etc. Dans l'é-
tat actuel de la science, les kermès
ont été partagés en deux genres prin-
cipaux, les leuconies et les aspidiotes,
c'est à ce dernier genre qu'appartien-
nent les.deux espèces dont nous nous
occupons spécialement dans cet arti-
cle.

. .

Fig. 17. Fig. 18.
La première, Aspidiotus conchifor-

mis, Gmel. fig. 17, se présente sous
forme de coque assez petite, allongée
amincie à une extrémité, retrécie et
arquée en forme de virgule à l'extré-
mité opposée , cette' coque représente
assez en petit une écaille de moule ;

elle est roussâtre plus ou moins foncée.
Bien qu'on la trouve aussi quelque
fois sur le prunier, l'orme et même
le gadellier, c'est le pommier qu'elle
p arait affectionner davantage et qui a
e plus à souffrir de sa présence. Nous

avons vu, à plusieurs reprises, des
pommiers de huit à dix pouces de
diamètre périr sous l'attaque de ce pe-
tit insecte, qui- se montrait en telle
quantité que toute l'écorce se cachait
sous l'étendue de ces petites coques.

Cet insecte nous a été importé d'Eu-
rope vers 1840, et comme presque
toutes les importations nuisibles de
l'ancien continent, il s'est montré
beaucoup plus redoutable ici que dans
son pays d'origine. Dans le Michigan
et l'Illinois, des vergers entiers ont pé -
ri par suite de ses attaques; et s'il ne
se montre pas si multiplié ici, il est
cependant peu de vergers où l'on ne
puisse le' rencontrer.

L'aspidiote conchiforme se montre
souvent sur les jeunes pousses des ar-
bres vigoureux et en bonne santé,
puisqu'on voit souvent des femelles
aller se fixer jusque sur le pétiole des
fruits pour y construire leur carapace,
mais il ne se montre jamais là assez
nomb-eux pour devenir sérieusement
nuisible. C'est particulièrement sur
les arbres souffreteux et dont les sucs
sont modifiés par un état maladif
qu'il devient extraordinairement nom-
breux. On a été longtemps porté à
croire que l'état de souffrance de ces
arbres n'était dû qu'à la présence de
ce parasite, mais il est démontré au-
jourd'hui que si l'arbre vient à souf-
frir de sa présence, par une trop
grande mulLiplication, il n'en est pas
moins. certain que cet arbre a dû
offrir à l'insecte un suc modifié par
un état maladif pour produire un tél
développement.

Il est probable aussi que l'arbre a
moins à souffrir des piqures innom-
brables qui lui sont faites et des sucs
qu'on lui enlève, que de l'asphyxie
où le réduisent les coques sans nom-
bre qui le recouvrant de toutes pavts,
obstruent ses pores et le privent de
l'air qui lui est nécessaire.

Mr. Riley, le'savant rédacte»r de
l'American Entomologist, qui a suivi
cet insecte dans toutes ses évolu-
tions, nous offre les données suivan-
tes. Le 6 Juin, les oufs étaient presque
tous éclos, bien que les petits restas-
sent encore sous la coque. Le 9, tous
les petits se pomenaient sur les bran-
ches ; le 11, ils se fixaient à l'écorce et
dès le lendemain commençaient l'ex-
sudation cireuse. Le 22, l'insecte avait
considérablement augmenté de vo-
lume et la sécrétion blanche cessait
pour laisset voir l'écaille brunâtre or-
dinaire. Cette écaille alla toujours s'é-
largissant, en variant plus ou moins
sa forme, jusqu'au 1er Aout où elle
mesuraitalors 1112 de pouce, avec son
apparence naviculaire ordinaire. Le
12 Aout, elle commença à pondre et
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le 28 la ponte était terminée et tout
le corps desséché.

La seconde espèce, aspidiotus Har-
ristii, Walsh, fig. 18, est indigène ; et
bien qu'elle soit assez commune sur
nos pommiers, nous ne l'avons jamais
rencontrée assez nombreuse pour se
montrer réellement nuisible. Ses co-
ques sont ovales, très-applaties et
d'un blanc de lait souxent. On voit en
A et B des coques à différents degrés
de développement. Nous avons parti-
culièrement rencontré cette dernière
sur le bas de la tige des sujets en pé-
pinière, lorsqu'on se disposait à les1
greffer. Nous ne sachons pas que par
sa présence, elle ait jamais fait périr
les arbres qui la portaient.

Il est facile de comprendre mainte-1
nant que les poudres insecticides et
les lotions ordinaires qu'on emploie
pour nettoyer l'écorce des arbres, se-
raient insuffisantes contre les kermès;
abrités sous leurs carapaces, ces re-
mèdes ne sauraieut les atteindre. Il
n'y a donc d'autre moyen de les com-
battre avantageusement que de grat-
ter l'écorce avec le dos d'un outil ou
de la frotter avec un gant de crin,
pour en détacher les coques, et laver
ensuite avec de la savonnure. Les dé-
coctions de jus de tabac en font périr
un certain nombre, mais ne sont pas
toujours capables de pénétrer les écail-
les pour atteindre les insectes. Un
bon blanchissage au lait de chaux, à
l'automne ou de bonne heure au prin-
temps, serait encore préférable aux
lotions de jus de tabac.

Mais comme c'est l'état maladif de
l'arbre qui offre à l'insecte les condi-
tions les plus favorables à son déve-
loppement, il ne faudra pas se conten-
ter de faire périr ceux qui existent
déjà, mais il faudra encore prévenir
leur renouvellement, ce sera couper
le mal à sa racine. Il faudra donc
chercher les causes qui ont pu ame-
ner l'arbre à l'état de souffrance et
s'efforcer de les faire disparaître. Si
le sol est trop pauvre, il faudra fouil-
ler entre les racines et y appliquer
de l'engrais consommé; s'il y a trop
d'humidité, il-faudra drainer, et, ar-
roser dans le cas contraire ; enfin on
ne manquera pas, après avoir fait dis-
paraître toutes les branches sèches,
d'appliquer à l'arbre une taille sévère,
afin de réserver une plus grande
abondauce de sève aux parties restan-
tes et d'assurer plus de vigueur aux
nouvelles pousses.-LNaturaliste Ca-
nadien.

GRIMPER.-Cet exercice met enjeu le système
musculaire des membris ; il nous apprend à
garder 'équilibre, et, dans Iie.x de-, circons-
tances, peut nous soustraire des dangers.
L'art de grimper comprend plus eurs exercices :
-t Celui de s'accrocher avec les bras et les

mains;
2 Celui de se tenir avec les jambes et les

pieds;
3o Grimper au mât de cacogne;
4- Grimper à l'échelle avec les mains seule-

ment. 'Cet exercice exige une grande force
musculaire des bras et des épaules ;
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RECETTES UTILES.

Fabrication du savon.

Mr. Io Rédacteur,
Encouragée par le bienveillant ac-

cueil que vous avez fait aux quelques
pensées que j'avais écrites pour La Se-
maine, dans les rares moments de
loisir que me donnent les oc cupations
de mon ménage, j'ose solliciter dans
votre estimée et estimable feuille, l'hos-
pitalité pour une recette sur la maniere
de fabriquer le savon, et que je vou-
drais communiquer à vos lectrices à
qui je voudrais épargner toutes les
peines'et les misères qu'elles se don-
nent pour la fabrication de leur sa-
von.

D'abord, quelques mots sur les sa-
vons. Il y a dans le commerce une
grande variété de savons de toilette,
communément reçus sous les noms
de savons d'odeur, savons de France,
etc., il y en a pour tous les goûts et
tous les caprices des acheteurs : quel-
ques uns de ces savons sont biancs
et doux, ils sont faits avec de la
graisse, et ils sont préférés pour la
barbe ; d'autres sont faits avec de
l'huile d'olive. Le meilleur savon
Windsor est composé d'à peu près
neuf parties de graisse.ou de suif pour
une d'huile d'olive, et de solution de
soda. Lorsque l'on fait du savon d'o-
deur c'est toujours lorsque l'on fait
fondre le suif que l'on ajoute les
odeurs et les parfums. Les savons
mous se font avec de la potasse et les
durs avec du soda. Les savons de po-
tasse sont plus difficiles à faire, parce-
que la lie ne se dépose pas immédia-
tement après l'ébullition. On peut
donner une plus belle apparence aux
savons en les reprenaiit, et en les
brassant et battant dans un mortier

MANIàRE DE CLARIFIER LA GRAISSE.

Faites-la fondre dans une léche-
frite et lorsqu'elle est près de bouillir
retirez-la du feu, coulez-la dans une
autre léchefrite à moitié remplie
d'eau bouillante, brassez bien le tout
ensemble avec une cuillère en bois,
puis faites reposer à la fraiche jus.
qu'au lendemain, et votre graissei ot-
tera sur l'eau.

Voici maintenant la recette du sa-
von dont je me sers dans mon mé-
nage.

Versez trois gallons d'eau bouil-
lante (eau douce) sur cinq livres de
chaux en pierre, faites fondre cinq li-
vres de soda (washing soda) dans trois
gallons d'eau bouillante. Puis mélez
les deux liqueurs ensemblé et laissez-
les reposer de douze à vingt quatre
heures : alors tirez au clair, ayant
soin de ne pas déranger le sédiment.
A votre liqueur, ajoutez trois livres et
demie de graisse clarifiéê, et trois ou
quatre onces de résine (arcanson).

Faites bouillir ensemble ces ingré-
dients pendant une heure, laissez re-
froidir et coupez par morceaux. Il
faut être particulière d'observer fidè-
lement ces directions, qui sont bien
simples et bien compréhensibles, au-
trenient on ne réussira pas. Ce savon
est supérieur à tout ce que j'ai trouvé,
il est doux, lave bien, et fait une belle
mousse : il est plus profitable que tout
autre savon, il se fait, sans donner de
trouble, dans une heure de temps,
avec le même feu qui sert à préparer
l'ordinaire, et coûte une fraction de
plus qu'un centin la livre, c'est-à-dire,
qu'avec vingt centins on fait dix-sept
à dix-huit livres de savon.

Je recommande tout particulière-
ment à nos ménagères canadiennes,
d'essayer la fabrication de leur savon
pir ce procédé, et elles en diront des
nouvelles à

AURÉLiE.

Ciment Incombustible pour les cou-
vertures des maisons, etc., etc.

Faites éteindre, avec de l'eau bouil-
lante, de la chaux en pierre, dans une
cuve ou un quart, ayant soin de le
couvrir afin de ne pas laisser échapper
la vapeur. Lorsque la chaux est éteinte,
passez-la à travers un sas, puis vous
ajoutez une pinte de sel en pierre et
mi gallon d'eau pour six pintes de
chaux : faites bouillir le mélange et
enlevez-en l'écume. Après cela pour
chaque cinq gallons de cette composi-
tion, vous ajouterez une livre d'alun,
une demi-livre de couperose, et petit
à petit trois quartons de potasse et
quatre pintes de sable fin.

Ce mélange auquel on donne la
couleur que l'on désire, s'étend avec
une brosse.

Cette préparation a une plus belle
apparence que la peinture, elle dure
aussi longtemps que l'ardoise, emplit
les fentes et les gouttières qui peuvent
se trouver sur les couvertures, et pos-
sède l'inappréciable avantage d'être à
l'épreuve du feu. De plus il est facile
de le composer. Les briq.ues enduites
de cette composition deviennent im-
perméables à l'eau et à Thumidité.

Da. GENAND.

Recette pour blanchir les toits,
Murs, etc.

Presque tout le monde a entendu
parler du brillant blanchissage au
stuc de la Maison Blanche à Washing-
ton. Voici son recipe (recette). Faites
éteindre avec de l'eau bouillante un
demi-minot de belle chaux ; recou-
vrez votre quart pendant cette opéra
tion afin de retenir la vapeur, Cou-
lez ce liquide à travers un tamis (sis)
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puis ajoutez-y un quart de minot :e
sel que vous avez préalablement fait
dissoudre dans de l'eau chaude ; trois
livres de riz bouilli à la consistance
de colle claire et que vous jetez toute
bouillante dans votre composition,
ayant soiu de brasser pendant que
vous la versez ainsi; une demi-livre
de blanc d'Espagne en poudre ; et
une livre de colle forte bien nette
que vous faites fondre en la faisant
d'abord tremper dans de l'eau froide,
puis bouillir dans un petit vase que
vous placez dans un autre plus grand
que vous avez rempli d'eau. Ajoutez
a ce mélange cinq gallons d'eau
chaude, brassez bien le tout, laissez
le reposer quelques jours, ayant la
précaution de tenir votre vaisseau
bien couvert.

Il faut que cette préparation soit
chaude lorsque vous l'appliquez ; une
seule chopine servira à couvrir une
verge carrée. Pour le bois, la brique
ou la pierre, elle vaut la peinture et
coûte moins cher ; ellé retient l'éclat
de sa blancheur pendant plusieurs
années, et aucune autre préparation
du même genre ne peut lui être com-
parée, pour blanchir tant l'intérieur
que l'extérieur des maisons.

Par l'adjonction de matières colo-
rentes on peut lui donner la teinte
que l'on veut. Ainsi, en y mêlant du
brun d'Espagne on aura une couleur
d'un rouge rose, plus ou moins fon-
cée selon la quantité qu'on y .mettra.
Une nuance claire de cette couleur
convient très bien pour l'intérieur
des maisons.

Si vous faites sécher de la terre
glaise ordinaire, et la réduisez en
poudre, en la mêlant bien avec du
brun d'Espagne, vous aurez la cou-
leur brune rougeâtre de la pierre de
taille des Etats-Unis. En y mêlant de
l'ochre jaune vous aurez un liquide
jaune, mais le chrôme donne une plus
belle couleur. Quelque soit la couleur
que vous adoptiez, elle sera plus ou
moiis foncée selon la quantité de ma-
tière colorante que vous y ajouterez.

Comme les gouts diffèrent, il est
difficile de prescrire des règles sur la
couleur à adopter ; mais avant d'em-
ployer une composition il sera pru-
dent de l'essayer sur un bardeau, et
la laisser sècher.. Le vert ne se mle
jamais à la chaux, car celle-ci détruit
la couleur, et le vert fait gercer et pe-
ler la chaux. Lorsque vos murs sont
enfumés et que vous voulez leur don-
ner une éclatante blancheur, vous
mettrez quelques pierres bleues dans
un petit sac de flanelle, vous le mouil-
leiez et vous le presserez pour en
faire sortir le liquide que vous bras-
serez dans votre préparation. Si vous

, désirez avoir plus de cinq gallons de
cette composition, il faudra observer
les imuèmes proportiois.

Da. GENAND.

Cire à greffer.

Les jardiniers ainsi que les cultiva-
teurs devraient toujours avoir par de-
vers eux une certaine quantité de cire
à greffer, prête au besoin. Cet article
peut être utile non-seulement pour
les greffes, mais encore po-ur les bles-
sures faites aux arbres, par la taille
des branches, ou lorsqu'un morceau
d'écorce a été enlevé accidentelle-
ment de l'arbre : ces blessures recou-
vertes de cire à greffer guériront plu.s
vite que si elles étaient laissées expo-
sées a l'air ; de plus le bois qui en
aura été recouvert se conservera plus
sain.

Il y a plusieurs compositions dont
on peut se servir dans ce but, mais je
préfère la suivante, 4 livres de résine,
(arcanson), 2. livres de cira jaune, 1 li-
vre de suif, fondues ensemble. Si
l'on doit se servir de cette composi-
tion par un temps froid il faudra ra-
jouter une J livre de suif.: et si la
cire jaune est à un prix élevé, on
peut réduire sa quantité de moitié.

Dr. GENAND.

HYGIENE.

Les piqures de mouches.

Les journaux ont raconté plusieurs
accidents, dont quelques-uns ont été
suivis de mort, qui avaient été causés
par des pipûres de mouches. Le Siècle
a reçu une lettre dans laquelle sont
indiqués les moyens curatifs à em-
ployer dès qu'une piqûre semble offrir
un caractère dangereux ; voici quel-
ques conseils que nous extrayons de
cette intéressante consultation :

Toutes les piqûres de mouche n'ont
pas, Dieu merei ! pour funeste résul-
tat la maladie charbonneuse ; cet ac-
cident n'arrive que lorsque l'insecte
diptère a été prendre sa nourriture
sur le cadavre d'un animal mort
d'une maladie contagieuse.

Mais, légère ou profonde, il est tou-
jours prudent d'appliquer sur une pi-
qûre d'insecte une compresse imbibée
d'eau ammoniacale -une cuillerée à
café d'alcali volatil dans un verre
d'eau. Cette compresse sera tenue
constamment humide pendant une à
deux heures, moins de temps encore
si la douleur a complètement disparu ;
mais, si la douleur et l'inflammation
persistent et augmentent, s'il se
forme à l'endroit de la piqûre un pe-
tit bouton douloureux, il est à crain-
dre que la piqûre rie soit de mau-
vaise nature, et alors il n'y a pas à
hésiter : il faut, en attendant l'arrivée
du médécin, qui sera appelé en toute
hâte, il faut immédiatement recourir
aux moyens suivants :

Si la piqûre affecte un des membres,

on pratiquera une ligature avec un
mouchoir, une cravate une ficelle ;
cette ligature, qui a pour but, en ar-
rêtant la circulation du sang, de s'op-
poser à l'absortion du virus, cette li-
gature sera faite à quelques lignes
audessus de la piqûre. La ligature
faite, on incise en X la partie ma-
lade ; pour cette opération on se sert
du premier instrument tranchant
venu ; on presse ensuite la plaie pour
en faire sortir le plus de sang possi-
ble, et avec lui le virus qu'il contient;
puis on la cautérise avec quelques
gouttes d'alcali volatil pur, en ayant
soin d'écarter avec les doigts les lè-
vres de la plaie afin d'y faire péné-
trer l'alcali le pIus profondément pos-
sible. Si l'on n'a pas sous la main
d'alcali, on-cautérise avec une aiguil-
le à tricoter ou un fil de fer chauffé à
blanc. La plaie sera enfin recouverte
d'une épaisse compresse d'eau ammo-
niacale.

Cette compresse sera arrosée sur
place plusieurs fois dans la journée,
de manière à la tenir toujours humi-
de.

Le malade prendra toutes les heu.
res, et jusqu'à la disparition de tout
accident, un ver d'eau sucrée dans le-
quel on mettra cinq à six gouttes d'al-
cali volatil.

Diète presque absolue : pour toute
nourriture un ou deux légers potages
et pour toute boisson du vin sucré
étendu d'eau.

Ce traitement arrêtera la marche
de la maladie ; le médecin fera le
reste.

Aux personnes que la moindre dou-
leur effraye et qui hésiteraient devant
la petite opération chirurgicale que
nous venops d'indiquer, et à laquelle
nous y attachons une, grande: impor-
lance, nous dirons : Vous voyez ce pe-
tit bouton rose que'surmonte un point
noir presque imperceptible : eh bien I
laissez-le faire son travail de mort, et
dans quelques heures vous n'existerez
plus !

En présence d'une maladie aussi
terrible, le salut est dans la rapidité
des secours.-Journal Francais.

COIN DU FEU.

Les Ecoles du Village.
PAR LE PÈRE GROGNON.

L'article siuiivant écrit pour la France
ne manque pas d'intérêt pour nous ;
on nous' permettra dnc d'y attirer
l'attention des intéressés :

De tous côtés on demande avec ins-
tance que l'instruction se répangle le
plus possible dans les campagnes, car
c'est le seul moyen de faire des hom-
mes, de bons citoyens et d'excellents
cultivateurs. Tant vaut l'homme, tant

381



, LA SEMAINE AGRICOLE.

ÉCOLE MODÉLE.4

vaut la terre, nous ne cesserons de le " Tant qu'on sera frappé par le chif-
répéter, jusqu'à ce que les idées que fre de 171,000 illettrésqui pèse si tris-
nous avons si souvent émises a ce tement sur la dignité de notre pays,
sujet soient entrées dans le domaine il est impossible que tout homme de
de la pratique. cœur n'en soit pas profondément ému,

M. de Thiac, lauréat de la prime et qu'une mesure ne s )it pas prise
d'honneur dans les Charentes et prési- immédiatement pour le diminuer de
dent de la Société d'agriculture, est façon à conquérir dans les départe-
toujours sur la brêche lorsqu'il s'agit ments de l'Empire, la place éminente
de proclamer et de soutenir une de que nous devons à nos productions."
ces grandes vérités qui sont le corol- Voilà qui s'appelle parler d'or 1laire du progrès et de la civilisation.
Voici comment s'est exprimé M. de
Thiac dans un discours prononcé à Qti dirait donc le père Grognon s'il
l'occasion du concours départemental connaissait le nombre d'illettrés dans
de Ruffec: notre pays, ?

" N'oublions pas les mémorables
paroles que lord Brougham prononça
un jour au sein du parlement anglais: FEUILLETON DE LA SEMAINE AGRIOLE

" Le véritable mialtre de l'avenir
s'écria-t-il, ce n'est pas le cânon, mais '
le maître d'école. "

" MM. les curés pourraient être, LE PAYS ]DE L'OR.
peur le développement de l'instruction PA-
primaire, les plus utiles auxiliaires; HENRI
qu'ils interviennent officieusement au-
près des familles pour que tous les
enfants de la commune reçoivent le XXI
bienfait de l'instruction primare. Que• LES VAQUEBoS
la où le sacrifice serait trop onéreux Pendan qu'il parlait encore, les chapeauxle conseil municipal y supplée; que s'élevèrent et t'ois balles sifflèrent au-dessu§les écoles soient fréquemment visitées de la tête des Flamands. Ceux-ci lâchèrentpar le maire ou son délégué et le curétoug ensemble leurs coups de fusil sur les
de la commune ; que les enfants soient ennemis; nia s alors apparurent à côté des
interrogés sur chaque matière et qu'en quas o a
résumé tous les enfants, ainsi que les rochérs quatre ou cinq nommes à cheval qui,
instituteurs, deviennent l'objet d'une pour n'e pas laisser aux chercheurs d'or le
paternelle sollicitude, afin que chacun temps de recharger leurs armes, coururjqt sur
se sentant soutenu et encouragé eux au grand galop (le leurs cheveaux et avec
.redouble de zèle et d'efforts. ' des cris de triomphe.

" En outre, pourquoi chaque mois, -Les revolvers ! cria le Bruxellois. Ce sont
MM. les maires ne se réuniraient-ils des vaqueros!1 jeteurs de nSuds coulants
pas au chef-lie.de leur canton ? Prenezgarde au lasso!

" Pourquoi ne serait-il pas fait un Donat fit le signe de la croix en soupirant
rapport mensuel sur le degré d'intruc- d'un ton plaintif:
tion dans chaque commune, sur le -O bon Dieu! prenez ma petite àme en
nombre des enfants qui suivent les pitié!
cours, de ceux qui s'en éloignent, des Mais il neut pas le temps d'achever cettei
causes de cet éloignement ? Une cir- courte prière. Les lassos fendirent l'air en
culaire serait adressée par eux aux sifflant et les coups de revolver répétés aveci
familles. rapidité retentirent dans la vallée. Pour nei
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pas étre écrasés par les chevaux, les cher-
cheurs d'oi's'étaient séparés chacun dans une
direction différente,

Un lasso cingla Roozeman par la taille et
lui serra les bras contre le corps. Le cavalier
à la selle duquel était attaché le terrible nSud
coulant, donna de l'éperon à son cheval, ren-
versa 1e malheureux Flamand et le Itraina sur
le sol dans sa course rapide.

-Donat Kwik, qui tirait de manière à ven-
dre chèrement sa vie, fut le seul'à remarquer
a position critique de Victor. Il poussa un cri
désespéré et courut avec une vitesseétonnante
au secours de son ami. Dans sa course, il jeta
son revolver déchargé, tira son couteau catalan
de sa ceinture et atteignit le Mexicain juste
au moment où celui-ci allait s'élancer d'une
hauteur et briser infailiblement la tête de sa
victime... Kwik enfonça si violemment son
couteau dans le flanc du cheval, que le pau-
vre animal, frappé mortellement, s'abattit. Le
vaquero, qui avait sauté de sa selle :et était
tombé sur ses genoux, tira un poignard, en
porta un coup à Donat et le blessa malheureu-
sement; mais le Flamand, exaspéré, prit le
vaquero par les icheveux, le .renversa en ar-
rière et lui plongea son couteau jusqu'au man-
che dans la poitrine. Alors il s'élança vers
Roozeman, coupa le lasso, et courutisans rien
dire à l'endroit du combat. Il hurlait derage,
le sang lui coulait de la figure et il agitait son
terrible couteau audessus de sa tête.

Lorsqu'il eut rejoint ses autres amis, il vit
fuir les Mexicains dans la dire6tion des roche
solitaires. Sans se détourner, il courut seu'i
derrière eux, quoique le Bruxellois lui criât
sur tous les tons de s'arrêter.

Kwik reconnut bientôt l'inutilité de cette
poursuite et revint sur ses pas. Victor courut
à sa rencontre en l'appelant son sauveur, le
serra dans ses bras et montra une profonde
inquiétude à la vue du sang qui coulait sur la
joue du pauvre garçon. Celui-ci letranquillisa,
le raquero avait voulu lui percer la poitrine
d'un coup de poignard, mais l'arme, détournées
avait seulement touché le crâne de Donat et lu-
av-ait fait une blesure assez 'large a u-dessus
de l'oreille.

Jean Jreps, le Bruxellois et le Français lui
prirent aussi la main et le comblèrent de
louanges sur son courage dans le combat
Le jeune homme, ému,- repoussa ces éloges et
dit :

-Bah ! jene suis pas un plus grand héros-
qu'hier; le sang humain m'inspire toujours de
l'effroi et du dégoût. Mais M. Victor était en
danger de mort, cela m'a rendu fou; je ne
savais plus ce que je faisais. Que Dieu me
pardonne ces paroles coupables, mais si j'avais
dû tuer cent Mexicains pour sauver M. Rooze-
man, il me semble que je l'eusse fait.

-Maintenant, tu as tué un chrétien, mur
mura le matelot, Le revenant...

-Revenir! ce vilain Mexicain? s'écria Donat
avec un nouvel accès de fureur. Il a voulu
assassiner M. Victor; il peut revenir tant qu'il
voudra, je percerai aussi son spectre de mon*
couteau.

Pendant ce temps les autres se racontaient
également ce qui leur était arrivé. Le Français
avait été pris également par le lasso et entrainé
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à quelques pas ; mais Jean Greps s'était jeté
en avant et avait coupé la corde. Le Bruxellois
avait percé de son couteau la cuisse d'un des
ennemis ; un autre devait avoir reçu'une balle
dans IQ corps, car on l'avait vu tomber de son
cheval, et c'étaient ses cris de détresse et sa
fuite gui avaient-fait quitter le champ de ba-
taille à ses camarades.

-C'est moi, s'écria leimatelot, qui ai envoyé
une balle dans la poitrine du gredin!

-Ah çà ! où étais-tu donc ? Je ne t'ai pas
aperçu un seul instant daas la lutte? demanda
Creps.

-Et nous non plus, affirmèrent les autres.
-Vous ne pensez à rien, répondit l'Estendais.

Pour ne pas laisser,tordre le cou à notre pau-
vre blessé, j'ai Ifé la corde du, mulet à ma
ceinture, atin d'empêcher la bête de fuir. Pro-
tégé contre le lasso, j'ai pu charger à plusieurs
reprises mon fusil et toucher' avec certitude
ces scélérats. C'est une balle de mon fusil que
le vaquero emporte dans sa poitrine. Sans ma
présence d'esprit, nous serions peut-être tous
morts en ce moment.

-Tiens, ce n'est pas une mauvaise idée, dit
Kwik en riant. Dès que nous serons encore
attaqués. j'irai aussi me placer derrière le
mulet.

Profondémont humilié par cette raillerie, le
matelot fit uu bond en agrière, agita son cou-
teau et fit mine d'en percer Donat; mais Jean
Creps lui prlt la main et grommela, pendant
qu'il lui serrait le poignet à le broyer:

-Sur ta vie, ne touche pas à un cheveu de
sa tête! Encore un mouvement, et je te brûle
la cervelle.

Pardoes et Victor s'élancèrent entre eux.
Donat demanda humblement pardon au ma-
telot, prétendit n'avoir pas-eu la moindre in-
tention de -l'insulter, et proclama tout haut
qu'ils devaient à l'habileté et au courage de
l'Ostendais la fuite précipitée des ennemis.
Cela calma le matelot, et il serra même la main
de celui qu'un instant auparavant il voulait
égorger.

On examina les blessures de Donat et du
baron; car ce dernier, pendant qu'on le tral-
nait par terre, avait eu la peau toute écorchée.
Il se trouva que personne n'était gravement
blessé et qu'on pouvait se remettre immédiate_
ment en route. ',

Le matelot voulut aller à la rechercho du
raquero tué et de son cheval, sans doute pour
voir s'il n'y avait pas quelques objets de valeur
à prendre, mais Pardoes le retint et lui dit

-Non, laisse-le. - En avant, messieurs
ne perdons!,pas de temps. On n'est pas en su
reté dans cette plaine. Les Mexicains sont
vindicatifs, et je ne serais pas étonné si les
brigands revenaient en plus grand nombre
Nous devons nous hâter pour gagner ces hau
teurs là-bas, où les chevaux ne peuvent
nous atteindre.

Lorsqu'ils eurent fait un bout de chemin, le
matelot demanda :

- Il y a gtie chose que je ne comprends
pas : nous avons vu premièrement quatre ou
cinq chapeaux de paille au-dessus des rochers
et les cavaliers qui nous attaquaient étaien
nu-tête. Où sont donc restés les hommes à
chapeaux ? Il y. a là-dessous quelque piége

qui me fait prévoir encore d'autres dangers.j
-Tu te trompes, répondit le Bruxellois.i

C'est une ruse dont j'ai souvent entendu parler
dans les placers. Ces vaqueros se fient plus à
leurs lassos qu'à des armes à feu, car leur coup
est toujours rendu incertain par le mouvement
du cheval, Ils ne craignent pas beaucoup le
revolver; mais les fusils leur font peur, parcs
qu'une balle bien ajustée a trop de. prise sur
eux et sur leurs chevaux. ls nous avaient vu
arriver, sans doute; aussi longtemps que nos
fusils étaient chargés, ils n'auraient osé nous
attaquer. Quel moyen de nous faire décharger
nos armes? Il est simple. Ils ont placé sur des
bâtons leurs sombreros ou chapeaux, et assu.
rément aussi leurs vestes, et les ont fait mou-
voir à. nos regards; en outre, Ils ont tiré deux
ou trois coups de pistolet, et nous, trompés
par ces apparences, nous avons fait feu tous
ensemble sur nos ennemis supposés. Il n'y a
pas autre chose sbus l'apparition des som-
breros.

Donat marchait à côté du mulet et tournait
et retournait dans ses mains une chose qu'il
avait ramassée sur le lieu du combat. C'était
une corde en cuir faite de trois petites lanières
tressées, longue de plus de vingt pieds, et por-
tant un noud coulant à l'un de ses bouts.

Depuis leur dernière réconciliation, le ma-
telot semblait enclin a témoigner de l'amitié à
Donat ; il se plaça à côté de lui et lui dit.:

-Ce que tu tiens là à la main, c'est un lasso,
Kwik

-Je le sais, répondit Donat; mais je me'
creuse la tête pour comprendre comment on
peut pécher un homme avec cela. Ces gail-
lards-là doivent être singulièrement exercés à
jeter le lasso.

-En effet, Donat, ils s'en servent avec
adresse, mais ce n'est pas sans peine qu'ils
l'acquièrent. J'ai fait naufrage, pendant un
voyage, sur les côtés du Mexique, et j'ai eu
l'occasion de voir de près les vaqueros. C'est
bizarre ; à peine les entants de ces gens mar-
chent-ils seuls, qu'ils jouent avec le lamso. D'a-
bord ils prennent des chats ou des chiens .
puis des mulets, et enfin des beufs et des che.

- vaux; car le lasso n'est proprement inventé
que pour prendre les boufs et les chevaux

En causant ainsi, les chercheurs d'or conti'
nuèrent leur route. Victor S'était placé de l'au.
tre côté du mulet et causait avec John Miller,

*dont le pied s'étaient considérablement dégon-
rflé et dont les d ouleurs étaient beaucoup allé-

gées par les soins fraternels de son protecteuir.
L'Ai gliiis témoignait une profonde reconnais-
sauce et priait Dieude lui donnei un jour l'oc-

tcasion le payer les bienfaits réçus.

8 Jean Creps et le bruxellois parlaient des
mines qu'ils allaient atteindre probablement
le surlendemain, et de leurs plans pour com-

tmencer leur travail dans les placers avec le
plus de chances de, réussite.

Vers le soir, ils apercurent dans le lointain
trois ou quatre tentes et autant de grands feux.

sIls s'arrêtèrent pour reconnaitre s'ils avaient
ades amis ou des Fnnemis devant eux.

8 -Ce sont des muletiers, dit le Bruxellois,
t qui portent une provision de farine de Sacra-
kmento aux placers. Je vois la charge des bêtes
ede sommýe rangée à côté des tentes; en outre,

j'entends.les clochettes des mulets, Avançons
donc hardiment, nousin'avons rien à craindre

Les muletiers, en voyant cette troupe d'hom"
mes apparaltre au loin, prirent leurs fusils et
se mirent sur la défensive; mais ils reconnu-
rent que c'étaient de paisibles chercheurs d'or
et les saluèrent amicalement.

John Miller reconnut le chef des muletiers,
qui avait transporté plus d'une fois de la farine
et d'autres provisions pour son père. Comme ce
chef s'étonnait de le voir ainsi blessé dans ces
montagnes; l jebe Aiglais iaconta, avec une
reconnaissance entheiqsiaste, comment ses
compagnons étrangers l'avaient ramassé pres-
que mourant dans un bois et lui avaient donné
leur unique bôte de spute pour le sauver.

Là-dessus, les Flamands furent invités à pas-
ser la nuit dans; et endroit. Les muletiers
préparèrent en leur honneur tout ce qu'il y
avait de meilleur dans leurs provisions. On
mangea bien et on but surtout gaiement, car
ils avaient quelques bouteilles de roIno ou
eau-de-vie de Catalogne, dont ils firent aveo
de l'eau chaude une sorte de grog, qui récon-
forta thervAilleusement les chercheurs d'or
épuisés, et leur versa une nouvelle ardeur dans
les veines.

Ce qui les réjouit le plus, ce fut la certitude
qu'ils atteindraient le lendemain, dans l'après-
midi, les premiers placers du Yuba. On décida
que John Miller resterait avec les muletiers,
puisque ceux-ci acceptaient la charge de le
transporter en peu de jours à la rivière de la
Plume. Il voulut donner de l'argent à ses sau-
veurs, et, comme ils le refusèrent ; il leur fit ac-
cepter une nouvelle provision de farine et de
lard salé. Cela pouvait leur être bien nécessaire,-
pensait-il, car tout était incroyablement cher
dans les mines depuis la nouvelle affluence le
chercheurs d'or. Les Flamands furent libres de
suivre leur nouveaux amis; cependant, ils ne
le jugèrent pas à propos, vu que les mulets,
pesamm&t chargés, ne pouvaient marcher que
très-lentement. Le-Bruxellois ne voulut pas
entendre parler de retards; il fut donc'convenu
qu'il partirait avec ses compagnons au lever
du soleil.

Après que John Miller eut encore remercié
chaleureusement ses sauveurs, et serré Rooze-
man, Creps et Kwik dans. ses bras, tous se
glissèrent sous la tente et dormirent d'un som-
meil tranquil.

FIN.

RECETTE.

CIRAGE POUR CONSERVER LE CUIR ET LE
RENDRE IMPERMEABLE A L'EAU.

Prenez une chopine d'huile de lin
bouillie, une demi livre de suif de
mouton, six onces de cire d'abeilles
quatre onces de ré1ipe (arcanson) fai
tes fondre et mélez. Appliquez, avec
une brosse, la composition pendant
quelle est chaude, ayant soin quelle
ne soit assez chaude pour brûler le
cuir.

Vous faites cette opération à la
chaleur près du feu.
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MARCRES MONETA1BES.

Greenbacks achetés de 12 à 12 d'esc
Vendus de 12 à 00
Pour argent achetés de 92 £à00
Change sur New-York, vendu 111 00
Traites d'or, 4£* d'escpte
Billets de la anque du Haut Canada achetés à

600à 00
"&rgent acheté de5 à5j; vendu de 4 a 5
Change sterling, de 9j à£91
Or ouvert à 1131 fermé à 113J

L. MARCHAND FILS,
Courtiers, coin des Rues Bt. .laeque

et St. Francoos-Xavier.

MALADES, LISEZ 'CE QUI SUIT

Dr. PICAULT
est la Pharmacie la plus fréquentée de Montréal

par les marchands et les familles de la campagne.

Ls Iédeies y ment Rpratie et les prix sent très modérés.
Les malades ont l'avan e de consulter le Docteur

sans payer pour la consultation.

75, Rue Notre - Dame, 75
Au coin de la Rue Bonsecours, à l'enseigne du

GROS PILON SUR LA MAISON
Vis-à-vis l'ancien magasin, Montréal.

MOULjIN A FA fINE
A

COMTE DE L'ASSOMPTION.

M. N. RENEAU vient d'achever un surerbe
Moulin à Farine, avec quatre belles pares de
Moulanges Françaises. Les pratiques sont bien
ervies et un compte fidèle est rendu des grains
ni y a ont envoyés. Onvient aussi de .- nmpléter

BON MOULIN A CARDER LA LAINE,

FOULER, TRINDRB,

PRESSER ET RASER L'ETOFFE.
UrE GRANDE ÉCURIE- EST ATTACHÉE

A L'ÉTABISSEMENT.

Graines Fraîches, de Jardins, Fleurs
Fruits, Herbes, Arbres, et Arbustes de
toutes espèces avec le mode de culture
envoyées par la malle franc de port. La
collection la plus complète t la plus
utile dans le pays. On demande des Agents.

25 epèces pour $1.00 envoy(s parr la malle
Aussi ie menus fruits, Plantes, Racines, et toutes
les nouvelles variétés de patates envoyées par la
malle. 4 Ibs patates Early ra'eo,. . As-
pres colossale de Oonover 0 pour 1I. $25 pour

0franco. Le chevre-feuille Japonais odoriférant
et Ï6ujours en fleur, 50c. chaque, franco. Véritable
caneberge du Cap Cod, pour culture le terrain
sec ou humide, $1.00 pour 100, franco, avec direc-
tion. Catalogue des prix et listes pour le commerce
envoyés gratis sur application. enences données
à commission.

ADREsE B. M. WA1'M( N, O1 Colony Nur-
series and Seed Warerluse, Plymrnouth, Mass.
Etablis en 1842.

LA SEMAINE AGRICOLE
IMPRI1NE ET PUII1E PAR

No. 16, RUE ST. VINCENT, MONTRÉAL

$1 par annôe, payaue d'avance.

RAPPORT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QUEBEC
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole."

._Montréal, 21 Avril 1870.

Montréal StPRODUITS.
______________DE- A n

TARINE EN QUART-
Superane Extra............ 3 ... ... ... ô
Extra.. . ........ 4 70 4 75 5
de Got.................. 4 40 4 50 4Sup. No. 1....................4 25..... 4
do do forte............... 445 4 60 4.
do No. 2................... 390 4 ... 0Recoup(Gru)............... 260 280 ison 10I.........................0 0o......

FAR NE-de Blé....100lb 2 15 ... ... 2" Avoine............ " 2 .. ... ... 2.
" Blé-d'Inde 190 2 ... 1
" Sarrasin...... 1 75 ... ... 1

Pois.................. " ... ... ... ...
Seigle .............. " ... ... ... ... 1

Grains moulus mélan..és .1.
GRAINS ET GRAINE-
Blé.....................miOt...
Pois.................... 0 85
Orge0................0......
Seigle...................50
Sarrasin...........6.
BIé d'Inde............."
Lin....................... "
m11........................ .. 425 3
Trèfle, 1b........................
Avoine.................. 40 040 045...

VIANDES-
Jlouf No.1............100lh 9 ..10 7t

do 2.... ....... ' 800 6
do 3.....0.7....4.
do la livre.............8 0l1.

Veau...................... b 015...
Moton................12..
Agneau lbs............2 o
Lard frais, 100h ............. 0 0 ... 10

do do la livre ......... 13.
do salé, 100 ............ 3 .. ... 50
do do ......... la livre. 4

Jambons .... 3........ 2
VOLAILLES

Dindes....... ......... couple 2 40 4 u
O es......................3 ...
Canards............... 1
Poules................. ."
Poulets................ 2
Pigeons...... ...... .." .3).:: 40

GIBIER-
Canards sauvage couple ... 80 ... 91)
Outardes............. ..
Pleuviers............." .
Perdrix................" .......
Becasses..............
Becassines...........
Coqs de Bruyère..."
Tourtes................" .
Lièvres........S.... ." ... .
Orignal...........1h

POISSON-
Moruefraiche......lb e 7
Grosse moruep....... 1001h
saumon................"
Truite.................. " 2
Anguille fralche.. "

oré .................. 2 0....
L QUMES-Patates...mt. 1.

Oignons................0 0 1
Panets.............. .. 0
Carottes.......

ootterave. 50 060
Navets...8....50......
choux de S dam.... "W
Choux...............pomme 0 6...
Laitue.................. "
C..éleri, pie....5

do6ale?...
'romag.... i ob .. '

FRUITS-Pommes, uart 4 ... ... ...
Poires4..... 42

ce ib â . .. ...... ... ... ......
Prne.pnt ... 07

rises .......... : ... ..
Grose0i7es....

l)IVËItS-('ifs .doz.....o 161
ucre8d'érable. .201...

0ou8vea..5..
Miel0. 9o ...

:m llitto.....3..1.........
ânif ... 3......... 50....
Laine ....... -. 4......... ...

BI C ), OitDE, CHAR-j3
. BON. IoUR1Uit-
rabie,3pi2d5..0 3 .5..

2Yi .1 .0.........

..erisier...2
re...49 .. 00 3

11s fra.c.25...m30...4
o. ..35 0 40 2

Eiee rouge... .4X 5 0 7 53..
uarbo ,2M1 . ... Il......

Irur),c ' ......... .. .5012 ... .. ...

RE8ýT1AÙ X-
Býeui, Ire qualité,100 1hb>C,<w>9 ...

-:: 1 .. 13 ... ... ..

Veaux .... 2.... ..
Vace lait.** 0O 0..25

(X.-. .... ...ie .. . 1 90 1 00 0&

geau.1... ... 0..
uto 

lalivre.e 
50 2

...ie 80.. 0)1 501 ...9
, u" 1 0 0 6 ..

I éerule,..pied....... . .... .. . 1 .
Fêoutou ..... ..................... .. .. 0 1 ..

FURRAGES .i.i. . 1 .. .

roma -........ 40 .

Pie................ ... .:

ale .............. ....... ... 2 . .

Jean

E A

40 5 60
... 550
401 5...
25 4 40
50 là 60
8&0 ... 40

1 50

40 250
... 2 25
75 1 90
50 1 70
70 90
50 ... ...

90 1 20
70 ... ...
56 ... 60

.... ... ...
,45 ... 60
70 .. 80
31 1 50

4...

33 ... 35

I00, 8 ...60 700 7 ...

4...10

8 ... I0

i...

.- 21...

1... 312

DE A

5 75.

5 50
4 74 ..
4 50.
3 50.
I 20.
2 50 260
4 450
2.
226 2 60

... .. 150
130 1 20,

ol06 tt e.

DE A

5 .. 5 50
5 35 ... ...

5 50 ...
5 25.
500 ... ...

... ... ... ....

... ... .. ...
2 20 2 40
1 40 154

... ... ... ....
1 40 1 54
1 60 170

1 30 1 50
... 70 ... 70...600... 70
... 70)... 75
... 50 ... 60
. .. 60 .. 70

... 18 ... 20

490 5 5

... 7... 8
... 10 ... 14
9 0 10

... 13...l

... 4 ... 15

.. 3 50

.. 3...
2 40
2 ...
2 201 40

.. 2 ...

... ... ... .

.. J....

... ......
..2.. .

Beau-
harnais.

DE A

... ... ... ...

... ... ... ...

... ... ... ...

1 90 2 00
1 75 ... ...

... 80 ....
1 25.... ...
1 90 2 ...
1 50 1 60

... 31 ... ..-
1 40 0 ...
... 71 ... ...
... .., ... ...
.. ... .. ...

Trois- Sorel. Quebee.
Riviere

DE A DE A DE AC

¯C~. ¯T é- .$ $ 8C.8

5 75 6 ... 575 ô 50 625 64
5 25 550 50. .. 55 75
5 ...... ... 25 ... ... 48o495
525 ... ... 25 ...... 4 ... 4 9

... ... ... ... 2 . ... ... 4

... ... .... ... .* ., ... ... 4 4

... ... ... ... 41 ... ... 4 . 48
1 25 1 50 ' ... 224 3 ... 345
2 50 3 ... 50 . ... 4-.. 4 ...
2 75 ... ... 3 50 374 ... ... ... ...
230 ... ... ... ... ... ... ... ,,. ...1 60 1 90 -ï 0... ... ... ... ... ...
.. 75... 90 120... 120.... ...
2 ... 126 150... ... .. ...

S. I20140 ... ... ... ...

1.. 110 1 ... 1 76 ... ... ... ...
... 80... 90 708... . ... ..
... 50 ... 60:40...60 ... ...-... :..
...60. . 75... ... ... ... ... ...
... 50...9040... 44 ... ... ... ...

80 ... ... 80 i... ... ... ......
... .. .. ... ... ... ... ... ... ... ...

. 2..: '2...........

... 30 ... 35:30 ... 34 ... ... ... :::

6 W07.. 6... 624 7... 8...
5 5.50 5 ... 550 6 ... 7 ...
4 .. 4Au426 4 74 5... 6...

7... 9. 6.10a6...1.g

.
. ... .-... :... 6 0 8 ... î1

... 6 ... ... ... 0 7 ... g
... 60 ... ". ... ... ... ... ... ..

9 50Io... ... 12 ... ... ... 9
12... 2...5 l. 14 9 9 ...12.. 13 .. 110 ...... 10 .. 2

... 1 ... 18 l11 :... 14:...i11:..
.. 18 .. I.l" 1 ... 12 2 .. ... "

1 60 190. '
4  

20 .160 ...

.50 ....... .. ......0.. 0 .. ... ..... ... ... ...
..50 .. 60 0.. 2i .... .. .
.. 20 .. M2 ... ... ... ... .... "

4 ... 450 à ... 550 3'60 4 ...
3 0 4-.4 24 ... ... 22() 3 44
3 .. - .. 3 7 ... ... 2 ... ... ...

3 -... . 3 50 ... ... ... 20 3 30
2 75 ... . .... ... ...
2 402 150 I1 80.. .
2'40 260 3 .50..

9 . ........6 ....

... 4 ... ... .. .

... ...6.. . 6.4... 5... 550

... ... 2...13. -4...

2 ... . ... 3... .
3 ... 4 90... ... ....

4.. 50 1.40. 40

2 ... 22013 22.


